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      Ce livre est dédié à tous les fans qui ont attendu si longtemps et si patiemment.

      Ces deux séries m’ont aidée à traverser des moments difficiles.

      Revoir ces personnages a été comme une thérapie pour moi. J’espère que pour vous aussi, ce sera comme rentrer à la maison après un long voyage.

      Marnye, Chuck, leurs gars et moi-même sommes là pour vous accueillir sur le pas de la porte.

      Entrez et restez un peu.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Note de l’auteure

          

        

      

    

    
      Vous avez entre les mains un roman complet, indépendant, avec deux protagonistes féminines. Chaque chapitre est écrit du point de vue de Marnye Reed ou de Charlotte Carson.

      Ce livre fait office de long épilogue à deux séries d’ores et déjà achevées : L’Enfer de Burberry Prep et Adamson Academy, école de garçons. Si vous ne les avez pas lues, il se peut que vous ne compreniez pas toutes les références, mais vous y trouverez de l’intérêt même si vous n’êtes intéressés que par l’histoire d’une seule fille. N’empêche, je vous recommande vivement de terminer les deux séries avant de vous lancer dans ce voyage.

      Cette histoire se déroule à l’université et, par conséquent, les scènes torrides sont un peu plus torrides qu’elles ne l’étaient dans l’une ou l’autre des séries d’origine. Je ne plaisante pas : aussi torride que la surface du soleil. Vous voilà prévenus (ou appâtés, le mot serait sans doute plus approprié).

      L’histoire de Charlotte se termine ici, mais celle de Marnye se poursuivra dans une nouvelle série : Les Garçons de Bornstead U.

      Bonne lecture !
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          ANCIENNE ÉLÈVE DE BURBERRY PREP

        

      

    

    
      Comment cela a-t-il pu se produire le jour du mariage ?

      Il n’y aura pas de mariage si nous ne trouvons pas le marié.

      Je me retourne pour découvrir la mariée, tas froissé derrière moi, mare de jupes rose pâle écumant autour d’elle alors qu’elle enfouit son visage dans ses mains. Je ne sais pas si elle – Charlotte Carson – est en train de pleurer ou non. Nous ne nous connaissons pas depuis bien longtemps, mais elle ne me semble pas du genre à sombrer dans l’hystérie.

      Cependant, si l’on devait constater une exception à son humeur généralement joyeuse, ce serait maintenant.

      Tristan ouvre à la volée la porte du sanctuaire, la chemise déchirée, les yeux écarquillés. Un filet de sang lui coule sur la tempe.

      Un filet de sang ?

      Pourquoi mon amant saigne-t-il ? Pourquoi le garçon que j’ai rencontré sur les marches de Burberry Prep, celui qui a vraiment et véritablement changé ma vie comme je l’avais deviné, est-il là, debout, avec l’air d’être sur le point de tuer quelqu’un ? Ou comme si quelqu’un avait essayé de le tuer ?

      — J’ai trouvé Church.

      Dès qu’il mentionne le nom de son fiancé, Charlotte lève la tête. Ses yeux bleus sont secs, sa bouche entrouverte. Elle se lève péniblement. Je l’aide en écartant une grande quantité de tissu alors qu’elle s’élance vers Tristan et l’attrape par le devant de son T-shirt.

      On dirait qu’il est sur le point d’avoir une crise cardiaque.

      — Où ?!

      Charlotte – ou Chuck, comme elle préfère – est en train de le secouer. Lui essaie très gentiment de décrocher les mains qu’elle agrippe à sa chemise. Je m’approche d’elle, enveloppée de dentelle et de perles, et lui pose une main sur l’épaule. Tristan n’aime pas être touché. Enfin, sauf par moi. Un frisson court le long de mon dos quand j’y songe, mais je le mets de côté pour plus tard.

      Nous avons des préoccupations plus urgentes.

      — On l’a trouvé, mais je ne pense pas qu’il pourra venir au mariage.

      Charlotte écarte Tristan, coinçant ses jupes volumineuses entre lui et le chambranle de la porte.

      — Chuck ! Viens avec nous.

      Les jumeaux – Tobias et Micah McCarthy – viennent d’arriver en titubant dans le couloir. Leur synchronisation parfaite me stupéfie toujours. Ils l’ont appelée à l’unisson, s’immobilisent ensemble, tendant la main d’un même mouvement.

      Elle s’accroche à ces mains tendues comme une personne en train de se noyer à une bouée de sauvetage. Tous trois sprintent ensemble dans le couloir avant même que je puisse penser à bouger.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ? je demande, plantée devant Tristan.

      Ses yeux gris glissent vers les miens. Il tremble lorsque je lève une main hésitante pour toucher le sang qui coule sur son front. Il saisit mon poignet de ses doigts crispés : il ne veut pas que je le touche.

      — Je t’ai dit que j’étais un poison, murmure-t-il, les yeux plus ronds que je ne les ai jamais vus.

      Comprenez qu’il s’agit d’un garçon – non, non, c’est un homme maintenant – d’une impassibilité exaspérante. Rien ne le perturbe. Rien ne l’ébranle. Il fait comme s’il ne se souciait de rien ni de personne.

      — Je t’ai dit que tu ferais mieux de choisir quelqu’un d’autre, n’importe qui d’autre.

      Je veux m’éloigner de lui, mais il serre mon poignet encore plus fort et m’attire à lui. Nos bouches s’entrechoquent avec la force d’un orage électrique, donnant vie au monde dans une gerbe d’étincelles, illuminant les nuages, déchirant l’atmosphère. Si je peux respirer, c’est seulement grâce à lui, le parfum de menthe poivrée et de cannelle qui a toujours été le sien.

      La langue de Tristan m’anéantit. Je ne suis plus Marnye Reed. Je suis juste sienne.

      C’est difficile à admettre, mais c’est quelque chose que j’ai toujours désiré.

      Je l’ai désiré quand je l’ai vu le premier jour, quand il m’a traitée d’œuvre de charité, quand il a entrepris de me détruire. Je ne sais pas pourquoi, je suis bien incapable de l’expliquer. C’est ce qui rend l’amour si insidieux. C’est un baiser empoisonné, un mal dont on ne veut jamais cesser de souffrir.

      Il s’éloigne de moi si brusquement que je reste haletante, déséquilibrée.

      Tristan me relâche et se détourne, une main sur son visage.

      C’est Creed qui m’attrape alors, d’une main sur mon bras. Ses doigts nus réveillent chaque terminaison nerveuse de ma peau exposée. Avez-vous déjà vu un test de discrimination de deux points ? Les médecins utilisent un compas pour tester la sensibilité de la peau d’un patient. Avec Creed Cabot qui me tient comme ça, je n’ai pas besoin de ce test.

      Je ressens intégralement son contact… au point que c’en est terrible.

      Je me retourne pour le regarder et l’intensité de son expression m’effraie. Parce que Creed n’est pas intense, il est paresseux. Il est insouciant. Il s’affale au lieu de s’asseoir. Il traîne les pieds quand il marche. Il regarde tout et tout le monde derrière ses paupières à moitié closes avec une bonne dose d’apathie feinte.

      Seules deux choses parviennent à le stimuler : le sexe et les bagarres.

      Puisqu’il est clair que nous ne faisons pas l’amour...

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      Je ne sais plus où j’en suis. Church Montague, le futur mari de Charlotte et l’un des cinq hommes de son… – mince, ce que ce mot est embarrassant ! – harem, a disparu depuis des heures. Voilà le problème.

      Alors pourquoi Tristan Vanderbilt saigne-t-il de la tête et m’embrasse-t-il comme si c’était la fin du monde ? Pourquoi Creed a-t-il l’air aussi avide de sang que le jour où il a roué de coups un garçon parce qu’il avait partagé des photos dénudées de Miranda, sa sœur jumelle ?

      La journée d’aujourd’hui est stressante, mais elle n’est pas censée l’être pour moi ni pour aucun de mes hommes. Mon harem. C’est un mot tellement bizarre.

      — Le Club Infinity.

      Voilà ce que me répond Creed.

      Il faut une minute entière pour que les mots pénètrent ma conscience. Je vois une horloge sur le mur à ma gauche. Elle égrène les secondes pendant que je laisse cette phrase dériver dans les recoins de mon esprit, réveillant de vieux souvenirs. Des souvenirs douloureux. Des souvenirs que je préfère oublier.

      — Eh bien, quoi, le Club Infinity ? je demande aussi poliment que possible.

      Nous avons laissé ces absurdités derrière nous à la Burberry Preparatory Academy, le lycée que j’ai fréquenté et dont je suis sortie diplômée avec la mention très bien, en même temps que Tristan, Creed, Zayd, Windsor et Zack. Oui, mon harem. Un harem que j’ai toujours, que je m’étonne encore d’avoir gardé, qui me semble trop beau pour être vrai.

      — Cela n’a rien à voir avec le Club Infinity : c’est un truc lié à l’université de Bornstead. Un bizutage. Ce n’est pas un truc cool, mais ce n’est pas un truc du Club Infinity.

      Je ne sais pas combien de fois je peux répéter le mot truc dans une phrase, mais je le dirai autant de fois que nécessaire pour me faire comprendre.

      — Marnye... fait Creed avant de s’interrompre.

      Il tend la main pour rabattre ses cheveux blonds en arrière. Même ses cheveux sont paresseux, qui retombent dès qu’il arrête de les tripoter. Son regard, couleur brise arctique mélancolique me fait flageoler les genoux sous l’ourlet de la robe.

      — C’est peut-être un truc de l’université de Bornstead, mais il y a plus que ça.

      Mes yeux dérivent vers le dos de Tristan qui jette un regard royal par-dessus son épaule droite.

      Je ne comprends toujours pas pourquoi il saigne, mais si le Club est impliqué... je préfère presque ne pas comprendre.

      — On ne devrait pas voir si on peut libérer ce pauvre M. Montague ?

      Tristan a l’air indifférent, distant, morose. Le connaissant aussi bien que je le connais, je comprends ce que cela signifie vraiment : il a peur.

      — Il est où ? je demande, parce que je peux m’occuper du Club plus tard.

      Pour l’instant, le mariage doit avoir lieu, c’est ça, ma priorité.
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          ANCIENNE ÉLÈVE DE BURBERRY PREP

        

      

    

    
      L’université de Bornstead est nichée au cœur des montagnes Rocheuses du Colorado, entourée d’arbres et, pendant la moitié de l’année, de neige. C’est un peu étrange pour moi, qui ai vécu toute ma vie sur la côte ouest de la Californie, mais au moins ce n’est pas un choc culturel total.

      En tout cas, pas me concernant.

      — Je n’arrive pas à croire que ce sont les dortoirs, lance Zayd Kaiser, incrédule.

      Il penche la tête de côté et soulève ses lunettes pour étudier le bâtiment de quatre étages qui se trouve devant nous. C’est l’un des huit bâtiments construits en bois et encadrés par d’impressionnantes entrées sculptées. Je crois qu’on les appelle des bâtiments en rondins.

      — On dirait plus des chalets de montagnards. Genre Il est temps de prendre mon fusil et mon Labrador pour aller chasser le canard.

      Je n’arrive pas à décider si son – très mauvais – accent est offensant ou simplement drôle. Probablement les deux. Mais ces garçons sont taillés dans une pierre différente. Leur ignorance est parfois stupéfiante. Une fois, Tristan m’a demandé si j’avais une salle de bains chez moi. Je lui ai répondu que les gens ordinaires n’avaient que des toilettes extérieures et il m’a crue. Zayd aussi, d’ailleurs. Peut-être même que Creed aussi.

      — Mignon, je lâche avec un petit sourire.

      Ça fait mal, parfois, de sourire comme ça. Chaque fois que mes lèvres se retroussent de cette manière, je pense à mon père.

      Il me manque.

      Une grande main chaude s’enroule autour de mon épaule et je ferme les yeux, levant ma propre main pour toucher celle de Zack Brooks. J’aurais bien du mal à décrire le réconfort que me procure son contact : un peu de la merveilleuse familiarité d’un ami de longue date, mais avec la nouveauté d’un nouvel amour.

      Je me mordille la lèvre inférieure quand Zack s’avance et m’enlace, bouclier de muscles contre une nouvelle vie, un nouveau monde pour lequel je me pensais prête. Je ne suis pas sûre d’être prête à quoi que ce soit en ce moment. Une partie de moi veut se recroqueviller dans une pièce sombre et faire son deuil, tandis que le reste aspire à se jeter dans le travail scolaire comme je l’ai toujours fait. Enfouir mes sentiments sous le monde universitaire.

      — Milady, vous allez bien ? demande Windsor en soulevant de son crâne une casquette à visière des plus voyantes.

      Tout le monde le dévisage, bouche bée. Quoi de plus normal ? Le type porte des hauts-de-chausse à l’ancienne, une veste militaire et des épaulettes. Toujours aussi extraordinaire, ce prince anglais.

      — Dites-moi simplement qui je dois braver pour vous remonter le moral.

      Il tire une fausse épée et fend l’air de manière assez impressionnante, comme s’il était en plein combat d’escrime.

      Une petite bulle se forme autour de nous. La foule se sépare comme l’eau d’une rivière autour de gros rochers étranges portant des épaulettes.

      — Non, je réponds honnêtement.

      Il opine et rengaine l’épée en plastique – vraiment, Windy, pourquoi ? Mais son audace et son goût pour la vie en tribu font partie des raisons pour lesquelles je suis tombée amoureuse de lui. Sans Windsor, sans Zayd, Tristan, Creed ou Zack, je ne sais pas où je serais aujourd’hui.

      Il est certain que je n’aurais pas pu passer le cap de mon dix-neuvième anniversaire sans m’effondrer complètement. C’était mon premier anniversaire sans Charlie, mon père, à mes côtés, et ça m’a fait mal. Les années pendant lesquelles j’ai été victime de brimades au lycée me sont apparues comme un rêve en comparaison. Je reviendrais en première année et recommencerais tout le douloureux processus si ça pouvait faire revenir mon père.

      — C’est normal de ne pas aller bien, me glisse Creed, qui se tient de l’autre côté de moi.

      Enfin, se tenir est un peu inexact. Il se prélasse, voilà ce qu’il fait, l’épaule appuyée contre un poteau électrique, un bâillement au bord de ses lèvres parfaites.

      Tristan est juste derrière nous, mais suffisamment près pour que je perçoive sa présence, ce tonnerre silencieux que je n’ai jamais vraiment imaginé comme une force, plutôt comme une faiblesse. Lorsqu’il entreprend de détruire quelqu’un, cette personne se brise. Vole en éclat. Tombe.

      Sauf moi.

      Il s’approche et prend ma main droite pour entremêler ses doigts aux miens. Ce n’est pas rien pour lui, de s’exercer à un geste décontracté comme celui-là. Autrefois, il était libre de son corps ; cela a laissé une marque sur lui qu’il commence seulement à appréhender, à mon sens.

      Je suis sûre que certains passants se demandent pourquoi je me blottis contre deux hommes en même temps, mais je suis également certaine qu’ils s’en moquent. Nous sommes à l’université, pas au lycée. Plus important encore, il s’agit d’une université de niveau international, qui accueille des étudiants venus du monde entier. Ce n’est pas Burberry Prep avec ses traditions bizarres et sa microculture féroce.

      Je devrais être bien ici, non ?

      — Je sais, je réponds distraitement.

      Mais je ferme les yeux et fais de mon mieux pour enfouir les sentiments. Il n’existe pas de remède contre la perte de Charlie. Je ne la digérerai jamais. C’est juste une chose avec laquelle je dois apprendre à vivre. Je rouvre les yeux.

      — Mais c’est notre première vraie expérience à l’université, je reprends. C’est l’orientation.

      J’expire et je porte le regard vers l’autre extrémité du campus, vers les tables au fond de la cour où des étudiants sont en train de s’inscrire pour une visite guidée des lieux.

      Une fille passe devant moi : cheveux blonds bouclés ébouriffés, une paire de lunettes surdimensionnées perchée sur le nez. Elle porte un sweat à capuche rose pâle extralarge avec les mots « Adamson Academy » imprimés sur le devant. Elle se plaque une main sur la bouche pour étouffer un bâillement.

      Si j’avais le temps de réfléchir, je me rappellerais le désir qu’a eu un temps Charlie de me faire entrer dans cette école, et je serais probablement en pleine crise. À l’étape actuelle, ce n’est pas ainsi que la journée doit se dérouler.

      L’épaule de la nouvelle venue nous heurte par mégarde, Zack et moi. Il m’enveloppe toujours dans un cocon de muscles et, vu qu’il est bâti comme un camion, la fille s’étale de façon comique sur le trottoir.

      — Oh non ! s’écrient deux gars avec un parfait unisson.

      Ils se précipitent pour s’emparer chacun d’un bras de la fille. Je dois cligner des yeux plusieurs fois pour comprendre ce que je vois. Oh, de vrais jumeaux. Je connais une paire de jumeaux, Creed et Miranda Cabot, mais je n’ai jamais rencontré de vrais jumeaux dans la vraie vie. Seulement dans les animes et les mangas japonais.

      — Désolés !

      Les jumeaux agitent simultanément leur main libre, entraînant la fille en sweat-shirt serrée entre eux.

      — Désolée, renchérit-elle en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.

      Sa voix est un indice flagrant. Elle pose les yeux sur nos doigts entrelacés, à Tristan et à moi, puis nous observe, les yeux écarquillés derrière ses lunettes.

      — Minute, minute, minute.

      — Non, on ne va pas attendre, on est en retard.

      Un type se glisse entre Creed et moi, suivant le même chemin que les jumeaux. Il tient une tasse de café dans une main et consulte son téléphone de l’autre. C’est seulement lorsqu’il nous a dépassés qu’il s’arrête pour regarder Tristan par-dessus son épaule.

      — Oh. Tristan Vanderbilt !

      — Church Montague. Je ne savais pas que tu fréquentais Bornstead.

      Tristan n’a pas l’air très content de voir ce type, quel qu’il soit. Le garçon – tout aussi blond que la fille et de la même taille que mes gars, à l’exception de Zack – lui adresse un vague sourire.

      — Je suis plein de surprises, lui répond-il, ce qui m’amène à me demander s’ils se connaissent bien tous les deux. On dirait que toi aussi ?

      C’est une question, les yeux du garçon se posent sur nos doigts entrelacés.

      Tristan plisse ses yeux gris et je panique un peu, car c’est un regard que je connais bien. Après tout, on me l’a lancé plus souvent que je ne veux le compter ou m’en souvenir. Je me détache de Zack et m’interpose entre eux, en leur adressant un sourire conciliant.

      Le blond sirote son café et baisse son regard ambré vers moi. Son sourire devient un peu plus aimable.

      — Eh bien, bonjour.

      — Attends, minute, souffle la fille, penchée en avant, les paumes sur les cuisses.

      Elle lève si brusquement les yeux que ses lunettes retombent sur son nez.

      — Putain de lunettes de merde... grommelle-t-elle.

      Intéressant.

      Mon propre sourire s’élargit un peu plus lorsque Zack se plante à ma gauche et que Zayd se retourne pour voir pourquoi on met tellement de temps à le rattraper.

      — Tu connais ce type ? demande la fille en désignant Tristan.

      Elle lève les yeux au ciel alors que je croise les bras sur le devant de mon chemisier or rose. Comment pourrais-je porter autre chose que de l’or rosé pour mon premier jour ? C’est ma couleur fétiche. Après tout, Windsor York m’a acheté une Maserati décapotable – que j’ai toujours – de cette nuance particulière.

      — Il connaît tout le monde.

      La fille hésite légèrement lorsque les jumeaux roux reviennent prendre des poses identiques derrière elle. Quand elle ne regarde pas, ils font des oreilles de lapin et forment des « L » avec leurs mains.

      Je ne peux m’empêcher de rire, ce qui m’oblige à plaquer une main sur ma bouche.

      Honnêtement, je n’arrive pas à croire que je suis en train de rire. Il y a quelques secondes, je me croyais à deux doigts de pleurer.

      — Marnye Reed, je déclare en lui tendant une main que la fille fixe une seconde avant de la prendre.

      — Charlotte Carson. Mais tu peux m’appeler Chuck, ou même Charlie. Les deux me vont.

      Charlie.

      Le nom de mon père. Ma gorge se serre, mais je me force à déglutir.

      — Charlie était le prénom de mon père, je murmure, d’une voix rauque pleine de tristesse.

      Charlotte hausse les sourcils et passe nerveusement les paumes sur le devant de son sweat-shirt.

      — Je suis désolée, balbutie-t-elle, nerveuse, même si elle n’a aucune raison de l’être.

      Elle semble se demander pourquoi j’ai l’air sur le point de pleurer. Je chasse les larmes et me force à ébaucher un nouveau sourire.

      — Il ne faut pas.

      Je secoue la tête et jette un coup d’œil à Tristan, dont les yeux sont toujours plissés, mais au moins ne semble-t-il plus sur le point de chercher querelle au blond.

      — Comment vous connaissez-vous tous les deux ? je demande.

      Un autre gars s’approche de nous avec une mine renfrognée. Ses yeux turquoise flamboient de contrariété. Il concentre son irritation sur les jumeaux qui haussent les sourcils.

      — Merci d’avoir attendu, s’emporte le nouveau venu. Quand je vous ai dit d’attendre dehors, je ne vous suggérais pas d’aller trois rues plus loin et de me laisser à l’hôtel avec Ranger. Vous savez qu’il s’est levé tôt ce matin et a préparé des muffins avec sa bite à l’air ?

      J’en reste baba. Et je sens mes cinq... petits amis ? Je ne suis pas sûre d’aimer l’expression. Elle sonne trop banale pour tout ce que nous avons vécu, mais comment formuler autrement leur rôle auprès de moi ? Mes cinq... amants ? Trop personnel. Mes cinq... partenaires ? Trop clinique. Je décide que petit ami est le choix le moins perturbant.

      Bref, je les sens tous les cinq très calmes et très silencieux.

      Ils sont intenses, je ne vais pas mentir.

      Un muffin, surgi de nulle part, vient s’écraser sur le torse du gars aux yeux turquoise.

      — Oui, c’est vrai. Pour ce muffin, ne me remercie pas.

      Un autre type apparaît, cheveux noirs en bataille et tatouages. Il porte d’énormes rangers en cuir, un jean déchiré et un T-shirt moulant avec le logo d’un obscur groupe de métal. Je remarque qu’il a tout un tas de porte-clés roses qui scintillent à sa ceinture, ce qui semble en contradiction avec le reste de son look, mais je ne suis pas du genre à porter de jugements. Le garçon distribue les muffins à la fille et à ses amis, qu’il puise dans un panier accroché à un bras musclé, couvert de tatouages.

      Il ne semble même pas remarquer notre présence.

      — Il n’y a pas de poils pubiens là-dedans, j’espère ? lance l’un des jumeaux.

      Le type aux cheveux noirs grince des dents.

      — Tobias, tu aimes avoir tous tes chicots dans la bouche ? Parce que sinon, je pourrais toujours te les enlever.

      Ouh là !

      Seulement, le jumeau – Tobias – ricane et ne semble pas bouleversé le moins du monde pendant qu’il déballe son muffin.

      — Tu te montres grossier devant nos connaissances, commente, en me tendant son muffin, le blond qui boit un café.

      — Tu en veux un ?

      — Refuse : il était à poil quand il l’a mis au four.

      C’est de nouveau le type aux yeux turquoise qui a parlé. Il me jette un coup d’œil avant de reporter son attention sur la fille, comme s’il ne pouvait pas s’en empêcher.

      — Eh, Chucklet, reprend-il. Tu t’es éclipsée ce matin après qu’on a...

      — Mec, ferme-la ! grogne-t-elle en souriant de toutes ses dents.

      Elle l’attrape par l’épaule et le place à côté d’elle. En représailles, il l’embrasse sur la bouche, ce qui lui vaut de se faire frapper. Les jumeaux échangent un regard, puis se penchent, pour déposer un baiser sur les deux commissures de ses lèvres, alors qu’elle se débat entre eux.

      — Vous pourriez arrêter, les gars ?

      Mais elle lève les yeux vers le brun aux muffins et pique un fard.

      Voilà qui est… troublant.

      Zayd recule, pour se tourner vers les nouveaux arrivants. Un paquet de bonbons à la réglisse, qu’il a obtenu de Dieu seul sait où, se matérialise dans sa main. Il le fait éclater en claquant des lèvres, puis il sourit en pointant nos interlocuteurs du doigt.

      — Polyamoureux ? demande-t-il à la fille – Charlotte.

      — En quelque sorte. Pas exactement. Un harem ? suggère-t-elle en se grattant le côté de la tempe.

      — Un harem, confirme le brun en ricanant. Purée !

      Il secoue la tête en jetant un coup d’œil dans notre direction. Il ne semble pas connaître Tristan, ni personne d’autre d’ailleurs, mais le grand blond sourit secrètement dans son café.

      — Ben, vous ne sortez pas les uns avec les autres, vous sortez avec moi, se justifie la fille en relevant le menton.

      Ses lunettes lui glissent sur le nez. Et les manches de son sweat à capuche, quant à elles, n’arrêtent pas de descendre sur son bras, même si elle les remonte frénétiquement.

      — Quoi qu’il en soit, reprend-elle à mon intention, j’ai l’impression de vous avoir déjà vus.

      Sidérée, je cligne des yeux en lui rendant son regard.

      Je suis certaine que je me souviendrais d’un attelage aussi intéressant et indiscipliné.

      — Tu es sûre que... je commence.

      Mais Charlotte m’interrompt d’un petit geste de la main.

      — J’en suis sûre. Vous étiez dans une station-service à SoCal une fois. On était en route pour Disneyland.

      Elle fait un geste vers moi, la manche de son sweat à capuche s’agite, tandis que le garçon aux cheveux de miel qui buvait un café prend son muffin et le déballe pour elle. Il le lui rend avant même qu’elle s’aperçoive de sa disparition, en le remettant entre ses doigts recourbés. Elle en prend une énorme bouchée, qu’elle mâche pensivement.

      — Tes cheveux… je m’en souviens.

      J’en reste baba, mais elle n’a pas fini.

      — En fait, ce n’étaient pas seulement les cheveux : c’étaient les gars.

      Elle agite sa manche dans leur direction. Zayd, qui se la prend en plein visage, recule, cligne des yeux de surprise, puis fourre un autre bonbon à la réglisse dans sa bouche.

      — Je suis désolée, dis-je, parce que ça peut être n’importe quelle station-service, n’importe quel jour, n’importe quelle heure. Je ne me rappelle pas t’avoir vue.

      La fille hausse ses épaules étroites, si bien que le sweat glisse de l’une d’elles. Le garçon aux yeux turquoise tend la main et entortille un doigt dans le tissu qu’il remonte pour couvrir sa peau pâle. Il fusille mes gars du regard, comme s’il les soupçonnait de vouloir reluquer sa copine.

      — C’était une passade. Je n’ai jamais vu quelqu’un réussir cette couleur de cheveux comme toi.

      Le compliment me réchauffe de l’intérieur et mon sourire se fait plus doux. Je regarde Tristan, mais il semble plus confus que contrarié. Dieu merci.

      — Eh bien, je suis ravie de te rencontrer… officiellement. Alors... Church, j’ajoute en me retournant vers le garçon au café, comment vous vous connaissez, Tristan et toi ?

      Vu qu’il n’a pas cessé de sourire pendant tout ce temps, j’ai décidé de répéter ma question.

      — Par notre position sociale.

      C’est Tristan qui a répondu en se rapprochant de Zayd. Zack reste silencieux derrière nous, mais en le regardant par-dessus mon épaule, je vois qu’il a les sourcils froncés et qu’il semble plus troublé par ces gens qu’autre chose.

      — Un Montague.

      Windsor a ressorti sa fausse épée, et il en tapote le bout pointu contre le sol au rythme de ses réflexions. Si les gens nous lorgnaient avant, maintenant, ils nous reluquent carrément. Certains ne manqueront pas de reconnaître Zayd – c’est le chanteur du groupe Afterglow, après tout – et Windsor, qui est dixième dans la ligne de succession au trône. Ces particularités sont vouées à les rendre notables, sur le campus. Toto, on n’est plus à Burberry Prep, ça, c’est sûr.

      — C’est charmant. Tes parents sont célèbres, tant sur le plan des affaires que sur celui de l’amour.

      Church sourit, tandis que Creed rassemble toutes ses forces pour se détacher du lampadaire. Il s’approche d’un pas traînant et bâille à nouveau, promenant son regard clair sur les six visages qui se trouvent devant nous.

      — Les Montague sont l’une des familles les plus riches de la planète, fait-il en désignant les jumeaux. Les McCarthy, c’est le plus grand conglomérat immobilier du monde… Ranger Woodruff : l’empire des snacks de Host Hollow, explique-t-il ensuite, un doigt pointé sur le gars aux cheveux noirs. Et enfin, Spencer Hargrove, des produits pharmaceutiques.

      Il laisse retomber sa main comme si elle pesait trop lourd, puis hausse à nouveau les épaules.

      — On a beau avoir quitté Burberry Prep, on a quand même trouvé les futures Idoles, ajoute-t-il avec un léger sourire. C’est le destin, faut croire.

      Je ne sais pas trop ce que je pense du fait de tomber sur cinq super élites lors de mon premier jour d’orientation.

      Par le passé, j’ai eu des problèmes avec les ultra-riches – y compris avec ceux qui sont devenus mes mecs.

      Enfin, pas Windsor. J’ai su qu’il était destiné à faire partie de ma vie à l’instant où il a coupé la queue-de-cheval de ma rivale et me l’a donnée en gage d’amitié.

      — Cela peut sembler une question personnelle, mais...

      Je m’interromps, car je ne sais pas trop comment aborder le sujet. C’est la première fois que je présente ma situation étrange et inhabituelle à une parfaite inconnue. L’endroit est idéal pour s’entraîner.

      — Eh bien... on...

      — On est ensemble, achève Zack en glissant un bras autour de mes épaules, avant de désigner les autres gars d’un signe du menton. Elle est aussi avec eux, tu vois ?

      — Je le savais ! s’exclame Charlotte qui bat des mains avec un petit rire, puis elle me désigne à nouveau de sa longue manche. Tu as un harem, toi aussi ! Elles étaient de combien, les probabilités que ça arrive ?

      Elle s’avance et je manque de trébucher en reculant. Chuck m’attrape les mains et les serre, avec un sourire si éclatant que je ne peux m’empêcher de sourire à mon tour.

      — Non, mais réfléchis : on est peut-être les deux seules filles de tout le pays à avoir un harem.

      — Un harem, répète Tristan qui ricane tandis que Zayd hausse les sourcils, tout en mâchonnant un morceau de réglisse rouge. Ridicule.

      — Si vous n’êtes pas un harem, qu’est-ce que vous êtes, alors ? le défie Chuck, qui le regarde comme s’il avait perdu la tête – j’ai très rarement – pour ainsi dire jamais – vu quelqu’un le regarder de cette façon. C’est un grincheux, ce type, c’est ça ?

      Elle se retourne vers moi, et je réalise avec un petit sursaut de surprise qu’elle n’a pas non plus vérifié ce qu’il en pensait.

      Elle n’a regardé aucun de mes garçons avec l’air de quelqu’un qui me les volerait bien si elle en avait l’occasion. J’essaie de ne pas être trop jalouse ou préoccupée par ce genre de choses, mais cela arrive souvent.

      — C’est un connard, confirme Creed.

      Il adresse à Tristan un clin d’œil paresseux avant de faire à nouveau face aux garçons qui se trouvent devant lui. Il est logique qu’il les connaisse tous. Creed est un nouveau riche et il fait tout pour se débarrasser de ce stigmate – j’utilise ce mot en manière de plaisanterie –, en s’assurant de connaître tout le monde. Et puis, Miranda est une méga commère, elle connaît tout le monde, elle aussi.

      — Mais est-ce que vous sortez vraiment tous avec... elle ? insiste-t-il.

      Il pointe du doigt la fille aux cheveux lâches, aux lunettes rondes et au sweat-shirt trop grand, comme s’il avait du mal à piger l’idée.

      Soupir.

      Brute un jour, brute toujours, il faut croire.

      — Creed…, je le préviens en lui jetant un coup d’œil menaçant.

      Il se contente de glisser les doigts dans les poches de son jean Alexander McQueen et me sourit d’un air glacial. Personnellement, je ne vois pas la différence avec un jean Ross Dress for Less à vingt dollars, mais je suppose que les Cabot ne manquent pas d’argent. Si Creed veut porter des jeans à mille dollars, je ne vais pas le juger. En fait... si, mais il ne s’agit pas de ça.

      — C’était tout à fait inapproprié et incroyablement grossier, j’ajoute.

      — Je me posais la même question, commence Spencer en regardant Creed comme s’il voulait se battre avec lui. Comment peux-tu sortir avec ça ? Creed Cabot ? Burberry Prep ? C’est dégueulasse.

      — Mec, t’as un problème avec Burberry ? s’emporte Zayd.

      La tension entre nos deux groupes atteint un niveau dangereux.

      Ça fait une sacrée concentration de testostérone au même endroit.

      — Ne me dites pas que vous n’êtes pas au courant de la réputation de Burberry parmi les autres écoles préparatoires ? C’est la zone.

      Ranger croise les bras sur sa poitrine, ce qui fait tinter joyeusement ses porte-clés étincelants.

      — Et vous, vous sortez d’où ? rétorque Creed en souriant. Adamson ? répond-il spontanément avec un geste en direction du sweat-shirt de Chuck. Tout le monde connaît Burberry, mais personne n’en a rien à foutre d’Adamson.

      Il secoue la tête.

      — J’aimerais bien un muffin.

      Je m’avance et tout le monde se tait. Les regards se tournent vers moi. Ranger me considère de ses yeux saphir, sourcils joliment froncés, avant de prendre un gâteau dans son panier. Il me le tend. Malgré la mine narquoise de Windsor, je m’en saisis pour le déballer frénétiquement de mes mains tremblantes d’impatience.

      Je ne veux pas que mes gars se montrent méchants avec qui que ce soit – surtout pas le premier jour de cours.

      — Viens avec moi, me lance Chuck, qui ignore complètement les garçons et me tire par la main.

      Je la suis volontiers, heureuse de m’extraire d’une situation aussi tendue. Je suis encore surprise : quelle tournure inhabituelle des événements ! Comment se peut-il qu’il y ait une autre fille au sein de la même université vivant la même... situation que moi ? Je pensais même être la seule dans le monde entier à entretenir une relation comme la mienne.

      Elle lève tant les yeux au ciel qu’on dirait qu’ils vont lui tomber de la tête.

      — C’est clair qu’ils se connaissent tous grâce à des événements pour riches ou je ne sais quoi. Je suis une personne normale, moi.

      Elle se pointe du doigt, puis lève un sourcil comme pour demander : Et toi, meuf ?

      Je me surprends à lui sourire à nouveau, en portant le muffin à mes lèvres.

      — Avant de manger ça...

      — Oh.

      Chuck s’arrête de marcher et ajuste ses lunettes, louchant vers les rangées de tables alignées dans la cour centrale. Chacune d’entre elles porte un panneau avec une paire de lettres : « A à D » ou « E à H ». Nous sommes censés y faire la queue en fonction de notre nom de famille et récupérer un cordon pour notre badge, quelques goodies et nos affectations à des groupes. Amusant. Ou plutôt, ça le serait si... Je ne m’autorise pas à penser à mon père. Sinon, je m’assois sur les briques à mes pieds et je ne me relève pas.

      Elle pivote pour me regarder alors que j’ai le muffin en équilibre précaire près de mes lèvres.

      — Il fait vraiment de la pâtisserie tout nu. Mais il porte toujours des tabliers… de jolis tabliers à froufrous. Je ne pense pas qu’il y ait le moindre poil pubien là-dedans.

      Je regarde à nouveau le muffin et... je renonce respectueusement.

      Je le tends à Charlotte, qui s’en empare, en croque une énorme bouchée et le mâche distraitement.

      — Ce n’est pas comme si je n’avais jamais eu de ses poils pubiens dans la bouche, marmonne-t-elle.

      Je pense qu’elle fait référence à une pipe, mais on s’est rencontrées il y a cinq minutes, et je ne suis même pas sûre d’avoir le droit de demander.

      — Euh… est-ce que je viens de dire ça à voix haute ? Quelle conne !

      — Tu aimes bien les grossièretés, visiblement.

      L’un des jumeaux se matérialise à côté de Charlotte et me jette un regard d’excuse. Il est mignon, avec ses cheveux roux et ses yeux vert mousse, mais... il ne me fait aucun effet.

      Mon cœur est à jamais lié à un certain groupe de garçons riches.

      Des personnes absolument géniales.

      — Désolé pour elle. Elle est bizarre.

      L’autre jumeau se matérialise sur ma droite. Je ne comprends pas comment ils se déplacent, on dirait qu’ils se téléportent par magie.

      — C’est aussi une garce, nuance-t-il. On l’a tous détestée la première fois qu’on l’a rencontrée. Il faut que tu lui donnes sa chance. On ne tiendra pas compte de tes horribles petits amis.

      — Mec, il n’est pas impossible qu’elle apprécie ses horribles petits amis ! Vous pouvez arrêter maintenant ? C’est ma chance de me faire une amie fille.

      Charlotte donne un coup de pied à l’un des jumeaux, puis lance un morceau de muffin à l’autre. Il l’attrape dans sa bouche et lève le poing pour manifester sa joie.

      — Désolé. Ils sont comme ça.

      — Peut-être qu’on devrait faire un pacte pour ne pas nous excuser toutes les quelques secondes ? je propose, tout en me demandant si cela pourrait fonctionner.

      S’agit-il d’une amitié prédestinée par les étoiles... ou d’un cauchemar en devenir ? Quoi qu’il en soit, dès que Miranda nous rejoindra – elle n’était pas prête à affronter le premier jour d’orientation sans coiffure ni maquillage –, elle sera jalouse.

      — D’accord.

      Charlotte continue de manger son muffin en me regardant de haut en bas. Que pense-t-elle de moi ? J’ai laissé Miranda me coiffer et me mettre du gloss et du fard à lèvres, assortis au chemisier de marque qu’elle m’a pratiquement jeté sur la tête ce matin. Autant dire que je ne me sens pas à ma place.

      — Tu es une fille de riche ? Je veux dire, tu dois l’être, si tu as fréquenté Burberry.

      — En fait, j’étais boursière là-bas.

      Je jette un coup d’œil derrière moi, remarquant que tous les garçons se dirigent vers nous. Nous n’aurons pas beaucoup de temps pour nous isoler. Je me retourne vers Charlotte.

      — Et toi ? Comment t’es-tu retrouvée à Adamson ? Ce n’est pas une école de garçons ?

      — Si. Enfin, ça l’était. C’est mon père qui en est le directeur de l’école, il m’y a fait entrer de force.

      Ses paupières tressaillent, puis elle engloutit le muffin et se tapote les mains. Le son est étouffé par les manches trop longues de son pull.

      — Alors... tu es normale. Je suis normale. Et on sort toutes les deux avec cinq mecs riches ? ajoute-t-elle en écarquillant encore les yeux. Purée, on se croirait dans un manga !

      Charlotte sautille et se tourne sur le côté, faisant glisser ses mains sur ses flancs dans un geste très théâtral. Je ne peux pas m’empêcher de rire. Cela fait longtemps que je n’ai pas côtoyé quelqu’un d’aussi animé. Enfin, à part peut-être Windsor.

      Mais Charlotte Carson ? Elle est d’une race que l’on ne trouverait jamais à Burberry.

      Elle s’immobilise pour me regarder, clignant ses grands yeux bleus.

      — Deux filles. Deux harems. Une aventure de folie… En fait, j’espère plutôt une année universitaire banale. Ça a été un peu sauvage au lycée.

      L’euphémisme de l’année.

      — Je porte un toast à cette idée, je réponds en relâchant mon souffle tout en me concentrant sur le présent pour empêcher mon esprit de vagabonder.

      Après tout, cela ne fait que quelques mois que j’ai fui Harper du Pont au casino abandonné. Et cela fait encore moins longtemps que mon père est mort. Oh, papa, j’aurais aimé que tu sois là pour porter mes cartons jusqu’à ma chambre d’étudiante. Je me suis préparée à voir d’autres filles ici, accompagnées de leur père aujourd’hui, ça ne va pas être facile.

      — Et ça te dirait qu’on le porte littéralement ? demande Charlotte, au moment où Spencer, le jeune homme aux cheveux argentés, vient se placer à côté d’elle.

      Il me regarde avec beaucoup de méfiance, mais je suppose que s’il est vraiment au courant de tout ce qui s’est passé à Burberry, je ne peux pas lui en vouloir. Tristan. Creed. Zack. Windsor. Zayd. J’ai beau les aimer, ça ne veut pas dire qu’ils se sont tous transformés en gentils garçons riches et câlins du jour au lendemain.

      — On pourrait aller prendre un bubble tea ou quelque chose comme ça, demain ?

      — Tu me proposes un rencard, Charlotte ? je demande.

      Même si c’est évidemment une blague, Spencer se hérisse légèrement.

      — Ne t’avise pas de devenir gay, Chuck, murmure-t-il.

      Elle ricane, sortant son téléphone de sa poche pour me le tendre. Zack vient se planter à ma gauche. Il est tellement plus grand que tous les autres garçons – à l’exception peut-être de Ranger – que je me retrouve à avoir une réaction complètement inappropriée, mais d’un naturel embarrassant, face à lui. Est-ce ta façon d’admettre que tu es excitée, mademoiselle Reed ? Ce n’est pas juste son odeur d’agrumes et de musc et son goût de soda à la cerise... Ahh.

      — Tu es déjà en train de te faire des amis ? me taquine Zack, si près de moi que je ne peux étouffer un petit frisson. Pourquoi je ne suis pas surpris ?

      — Parce que j’étais très douée pour me faire des amis avant ? je plaisante.

      On sait tous les deux que ce n’est pas du tout le cas. Le jour où je suis entrée à Burberry Prep, j’étais l’ennemie publique numéro un. Il en ira tout autrement à l’université de Bornstead : c’est un tout nouveau monde. Un nouveau départ. Une chance de rédemption.

      Le lycée a été dur ; cette fois-ci, ça va être d’un ennui délectable.

      Charlotte et moi sortons nos téléphones et échangeons nos numéros.

      — Je t’enverrai un texto, promet-elle en agitant légèrement son appareil.

      Il a un étui très intéressant, tout en paillettes, en breloques roses. Ça me rappelle les porte-clés qui pendent à la ceinture de Ranger Woodruff.

      J’agite moi aussi la main à son intention, puis je me tourne vers Zack, qui a haussé l’un de ses épais sourcils bruns en signe d’interrogation.

      — Quoi ? je demande.

      Mais il se contente de secouer la tête et de me répondre d’un léger sourire. Comme l’université n’impose aucune tenue particulière, il porte une veste officielle de l’équipe des Castagneurs de Bornstead. Elle lui va bien. Trop bien. C’en est criminel. Je toussote dans mon poing, et il m’accorde le sourire de play-boy le plus ridicule que j’aie jamais vu de ma vie.

      — J’aime bien cette fille, je pense qu’elle ferait une bonne amie pour toi.

      Zack s’arrête pour jeter un coup d’œil aux autres gars, qui se tiennent à environ un mètre les uns des autres au bord de la cour. Seul Windsor sourit. Les trois autres... ces putains d’idoles.

      — J’ai juste peur que ses gars et les tiens ne finissent par s’entretuer.

      Il plonge les mains dans les poches de sa veste avant de s’arrêter pour me regarder à nouveau.

      — Mes gars ? Tu veux dire, toi compris.

      Zack me décoche son sourire de garçon américain aux dents blanches qui fait danser ma tête et battre mon cœur si fort que j’en ai le vertige. Lorsqu’il s’approche de moi et pose ses grandes mains sur la courbe de ma taille, je plonge dans son regard d’un brun profond. De la terre mouillée. De la meilleure façon qui soit. Fertile. Luxuriante. Un endroit pour les doux et tendres bourgeons annonciateur d’une nouvelle croissance.

      — Je ne suis pas aussi célèbre qu’eux.

      Il baisse brusquement la tête et je ferme les yeux, supposant qu’il va m’embrasser. Au lieu de quoi, il resserre ses mains sur ma taille et presse ses lèvres dans mon cou. Oh, bon sang. Oh, mon Dieu ! Oh, mon Dieu. Oh. Oh. Oh. Zack passe sa langue sur ma peau, puis il suce, histoire de me faire un énorme suçon juste là, en plein milieu de la cour.

      Mes tétons pointent en réponse à ce stimulus irrésistible, et je me souviens que Zack aime aussi qu’on touche les siens. Je glisse les mains sur le devant de son T-shirt, effleurant ces deux pointes dures avant de remonter vers son cou. Il laisse échapper un hoquet violent et irrépressible contre ma gorge lorsque j’effleure ces zones sensibles et que j’enroule mes doigts autour de ses épaules musclées.

      Avec le soleil qui brille dans mon dos, la morsure glacée du début de l’automne qui me pince les joues et le murmure excité des autres étudiants à l’arrière-plan, j’ai l’impression d’être vraiment et totalement à ma place. Une étudiante digne de ce nom, avec un petit ami footballeur digne de ce nom et... pas de père.

      Je plonge les doigts dans les cheveux de Zack et le rapproche de moi, ce qui lui arrache un petit rire typiquement masculin.

      — Waouh, Marnye. Je suis déjà en train de chercher le courage de me rendre au bureau d’inscription avec une érection. Je ne pense pas pouvoir y arriver si j’ai taché mon jean.

      Mon visage s’enflamme et je recule d’un coup, mais les doigts de Zack se resserrent encore plus sur ma taille et m’immobilisent. L’espace d’un battement de paupières, je me remémore ma première année à Burberry Prep, sa patience et son affection lors de notre première fois ensemble. Mais vu comme il me regarde maintenant... Je ne pense pas que patience et affection soient au premier plan de son esprit.

      — Plus tard, en revanche, pourquoi tu ne viendrais pas jeter un coup d’œil à ma piaule ?

      Il s’interrompt, puis soupire en jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule. Je me retourne pour découvrir Windsor, si près de moi que c’en est flippant. Le sourire qui étire ses lèvres me dit tout ce que j’ai besoin de savoir.

      — Vous êtes colocataires, c’est ça ?

      Je pose la question, parce que l’université de Bornstead permet aux étudiants de demander un colocataire et, du moment que les deux parties sont d’accord, ces demandes sont presque systématiquement acceptées. Enfin, à condition que les étudiants soient du même sexe, car il n’y a pas de dortoirs mixtes sur le campus.

      — Bingo.

      C’est tout ce que répond Windsor, qui me donne une tape sur les fesses avec l’épée en plastique et me passe devant pour aller prendre sa place dans la file d’attente de « U à Z ». Il semble comprendre qu’ici, il n’est pas le prince d’Angleterre. Il semble comprendre qu’ici, il n’est pas Windsor York, prince d’Angleterre. Il est un étudiant, comme tout le monde.

      Zayd, quant à lui...

      Il s’approche d’une des tables – coup de bol, la bonne, de « I à L » – et abat une paume dessus, faisant sursauter l’étudiant bénévole – et la dizaine de personnes qu’il vient de griller dans la file d’attente. Il lance un sourire chaleureux et fait tomber ses lunettes de soleil de sa tête sur son nez. Cela dit, il les laisse un peu glisser vers le bas pour pouvoir jeter un coup d’œil coquet par-dessus les verres.

      — Je viens m’inscrire dans mon groupe : Zayd Kaiser.

      Plusieurs élèves – c’est-à-dire la quasi-totalité d’entre eux – trépignent, gloussent et prennent subrepticement des photos avec leur téléphone. Ça ne les dérange pas qu’il vienne de resquiller. C’est une rock star, après tout.

      La fille à la table ne se laisse pas si facilement impressionner et hausse son sourcil orné d’un piercing en guise de réponse.

      — Je vais t’enregistrer, toi, puisque c’est la ligne « I à L ». Genre, l’initiale de ton nom de famille. Tes amis devront s’enregistrer en fonction de leur propre nom. Va donc te placer au bout de la file d’attente.

      Zayd fronce joliment les sourcils, mais il faudra qu’il s’habitue à être traité comme une personne normale et non comme un dieu.

      Je souris.

      — Il me faut la file « Q à T », je lâche avec un petit rire.

      Je tapote mes deux paumes sur la poitrine de Zack qui, avec un soupir rauque, relâche enfin ma taille et me laisse partir.

      Même si le fantôme de la mélancolie hante mon cœur, je suis heureuse.

      Pendant ce bref et magnifique instant... je suis sur un petit nuage.
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      Les garçons s’agitent autour de moi avant que je ne les repousse en les frappant avec les pans de mon sweat à capuche. J’accepte le soda avec la paille plantée dedans que Spencer a récupéré pour moi sur la table de buffet voisine. Je mordille le bout de la paille et aspire en même temps, tout en m’efforçant de ne pas repenser à mon incontinence verbale de tout à l’heure. Ce n’est pas comme si je n’avais jamais eu de ses poils pubiens dans la bouche.

      Je n’ai pas encore eu le plaisir de… sucer Ranger...

      Pourquoi tu as dit ça à cette fille, Chuck ? Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Les chances de rencontrer une autre fille entourée d’un harem sont quasi inexistantes. Et j’ai failli tout gâcher avec des muffins pubiens et des informations inutiles ? Non. Il faut que je réagisse. Je n’ai pas beaucoup d’amies, j’en ai besoin.

      Je me mets à rire et manque de m’étouffer avec mon soda, pour ne m’arrêter qu’en entendant un ricanement ironique derrière moi. Je jette un coup d’œil : c’est le type pâle aux cheveux presque blancs qui se moque. Il est affalé dans un pantalon froissé à boutons – boutonnés n’importe comment –, son pote footballeur géant à côté de lui. Ce dernier m’offre au moins un sourire, mais l’autre...

      Je sais reconnaître une brute quand j’en vois une : il m’arrive d’en être une.

      Je fais demi-tour, agacée qu’on me prive d’une occasion de lire un manga sur mon téléphone – tous mes garçons font la queue dans une file différente de la mienne.

      — Y a un problème ? je lui demande.

      Il se contente de cligner lentement des yeux et de hausser une seule épaule.

      — Pas particulièrement.

      Il marque une pause lorsqu’une top model aux cheveux identiques aux siens arrive en sautillant dans la file d’attente. Elle s’accroche à son bras avec un sourire éclatant et un mouvement de sa crinière blonde qui attire le regard de tous les mecs à la ronde dans un rayon de quinze kilomètres. Enfin, de tous les mecs sauf les miens peut-être et ceux de Marnye. Même ce Creed, là, ne semble pas intéressé, alors qu’elle s’accroche à lui et serre son bras contre elle.

      — J’ai réussi ! s’exclame-t-elle.

      Et son enthousiasme est si contagieux qu’il va jusqu’à m’affecter, moi, qui ne connais la fille ni d’Eve ni d’Adam. Eve. Je ricane et chasse les souvenirs d’Adamson et de la secte traîtresse qui se cache dans son étrange histoire. C’est du passé. Et un tout nouveau départ.

      — Excuse-moi, on attend aussi. Tu ne peux pas griller la priorité à tout le monde.

      Une nana a tapé sur l’épaule de la nouvelle venue, l’air renfrogné. La nouvelle fille et ce Creed se retournent d’un même mouvement, les bras toujours entrelacés, et j’ai le déclic. Ils me font penser à Tobias et Micah.

      — On est jumeaux, dit la blonde qui se retourne en levant les yeux au ciel, comme si ça expliquait tout. Point. Fin de la phrase.

      Les jumeaux – je le savais ! – regagnent leur place dans la file tandis que le footballeur soupire et ébouriffe ses cheveux. N’allez pas croire que je ne l’ai pas surpris en train d’embrasser Marnye, ses lèvres collées à son cou. Il est immense, à côté de moi, et projette une ombre massive qui n’appartient qu’à lui. Elle avait l’air toute petite dans ses bras, mais heureuse, aussi.

      J’aspire mon soda, et les yeux de la nouvelle fille rencontrent les miens.

      Ils sont bleus et scintillants, comme l’eau au large de Santa Cruz lorsque la promenade de bord de mer est en effervescence, et l’air parfumé aux rires et à la barbe à papa.

      Je lui souris.

      — Miranda.

      Elle me tend une main dont je me saisis. Sa poigne est agréable et forte. Douce. Peut-être que je pourrais faire d’une pierre deux coups ? Devenir l’amie de Marnye et de la jumelle de son petit ami.

      — Charlotte… mais s’il te plaît, appelle-moi Chuck. Je viens de rencontrer Marnye, la petite amie de ton frère.

      Je hausse un sourcil et les joues de la jeune fille rougissent.

      — Elle aussi est amoureuse de Marnye, explique Creed en soupirant lourdement, et je suis comme...

      Purée… Le mystère s’épaissit. S’épaissit et s’embourbe.

      Je suis presque sûre d’être en train de sourire maintenant. Oui, il faudrait voir ça sous forme de manga. Évidemment, je serais la plus mignonne, sur la couverture et tout ça, mais c’est de l’or en barre. Dommage que je n’aie aucun talent artistique, sinon je le dessinerais moi-même.

      — Peut-être qu’elle devrait se mettre avec elle alors, non ? Parce que toi, t’es vraiment un con.

      J’avale une nouvelle gorgée de soda et Miranda éclate de rire. Elle se met la main sur la bouche tandis que les yeux de son jumeau ne sont plus que deux fentes glaciales.

      — Oh, mon Dieu, qu’est-ce qu’il a encore fait ? demande-t-elle en retirant légèrement sa main.

      Elle semble mortifiée d’avance.

      — Chuck a cinq petits amis.

      Là, c’est celui qui s’appelle Zack qui est intervenu. Il a l’air cool. Je veux dire, je ne le connais ni d’Eve ni d’Adam non plus. Adam. Merde. Les références sont trop nombreuses.

      — Creed a laissé entendre qu’elle ne les méritait pas ou quelque chose comme ça ? Ce qui est étrange vu qu’il a harcelé Marnye...

      — Comme si j’étais le seul, grommelle Creed en jetant un regard mauvais à Zack. Et je n’insinuais rien de tel. C’était une simple question.

      — Ne le tiens pas pour acquis, poursuit Zack, focalisé sur moi. Il est intimidé par tes petits amis, c’est tout. Il a peur des Montague.

      — Tout le monde a peur des Montague, j’admets, avant de hausser les épaules. De plus, je lance des étincelles comme personne. Je ne suis pas offensée. Attendez de me voir quand je serai à fond dans la vibe fille sexy.

      Derrière moi, la file pousse, et moi, je recule avec.

      — Alors, je reprends, vous logez tous à la résidence ou... ?

      — Pour l’instant, répond Creed, avec la voix teintée d’une obscurité que je ne suis pas sûre de comprendre.

      Il me semble – je peux me tromper complètement – que Mlle Marnye a du pain sur la planche.

      Personnellement, je suis consciente que ma situation avec les gars est aussi bonne que possible. Ils sont tous amis, ils ont une histoire ensemble, ils s’entendent et s’aiment bien. Peut-être que ça ne marchera pas sur le long terme, mais pour l’instant, ça fonctionne très bien.

      Cette fille ? Mon regard se porte sur elle, qui attend dans la file « Q à T », toute seule, le regard levé vers le ciel. Ses cheveux rose et or flottent au vent. Je perçois beaucoup de tension dans ce groupe.

      Mon attention se reporte sur Spencer, lui aussi dans la file d’attente, mais qui me fusille du regard. Je lui adresse un doigt d’honneur et il me sourit, en reproduisant mon geste. Church et les jumeaux font la queue ensemble, mais le pauvre Ranger s’est retrouvé coincé avec le terrifiant Tristan et l’énergumène à l’épée en plastique et à la casquette à visière.

      J’aimerais bien savoir comment cela se passe.

      Je vois que le type à l’épée en plastique – Windsor, qui est un putain de prince, je le sais aussi – a un muffin à la main, qu’il est en train de manger. Un homme courageux. Je l’aime bien. Zack aussi.

      Les trois autres... je n’en suis pas si sûre.

      — Eh ben, Marnye et moi, on se retrouve demain pour un bubble tea. Tu veux te joindre à nous ?

      J’ai reporté mon attention sur Miranda, dont le visage s’illumine. Oui, elle me plaît déjà.

      — J’adorerais ! On est tous nouveaux dans la région, alors on ne connaît pas encore les bons endroits.

      Elle me tend son téléphone – un Z Fold flambant neuf avec un étui coûteux – et nous échangeons nos numéros.

      — Je vis depuis des années dans le Connecticut. Je fais à peine partie du monde moderne. On pourrait prendre un café au McDonald’s que j’en serais ravie.

      Je souris et lui adresse un clin d’œil avant que la file n’avance à nouveau… et que ce soit mon tour de m’inscrire à l’une des visites du campus aujourd’hui.

      Pour être honnête, je n’étais pas sûre de pouvoir entrer à l’université, et encore moins dans un établissement de ce calibre.

      La pensée me frappe pendant que je m’inscris, acceptant une cordelette et un badge, ainsi qu’une carte des lieux, avant de m’écarter et de me retrouver à regarder les dortoirs aux murs de rondins, et un peu de soleil scintillant sur les restes de givre accrochés aux toits.

      — Quelque chose te tracasse ? demande Church en s’arrêtant à côté de moi.

      La main droite glissée dans la poche de son pantalon bleu, il tient une tasse de café fumant dans la gauche. De toute évidence, il a aussi pillé la table des snacks à destination des étudiants. Il boit une gorgée en observant les chambres de la résidence, puis se tourne vers moi.

      Mes joues s’échauffent et je baisse les yeux sur ma canette de soda vide, toujours serrée dans ma main avec une paille mâchonnée qui dépasse du trou.

      — J’ai l’impression de ne pas mériter d’être ici, j’admets.

      Church y va de son petit ricanement de protestation, mais nous savons tous les deux que c’est vrai. Je ne suis pas la meilleure élève du monde, je n’ai rien de spécial.

      — Charlotte…

      Il utilise mon prénom complet, moyen infaillible pour attirer mon attention. Je le regarde qui se penche vers moi pour poser le bout de son nez contre le mien. Je ferme les yeux pour mieux me délecter de sa présence, si incroyablement heureuse d’être ici avec lui, mais aussi, genre, super nulle pour gérer mes propres émotions.

      — Que tu aies ou non l’impression de mériter d’être là, tu y es. Tire le meilleur parti de cette opportunité.

      Il recule sans m’embrasser et je résiste à l’envie de lui donner un coup de pied dans le tibia.

      — Qu’en est-il de la, euh...

      Je m’interromps, car j’ai du mal à formuler ma question.

      — Et le mariage ? demande Church.

      Je serre le poing, si bien que l’anneau de ma bague de fiançailles s’enfonce dans ma peau. Ce n’est pas pour rien que j’ai enfilé un sweat à manches longues, ce matin – et pas seulement parce qu’il fait un froid de canard. Se fiancer en première année d’université, c’est un peu bizarre, non ? On est bien trop jeunes pour ça.

      — C’est dans deux semaines, insiste-t-il, et les préparatifs sont en cours. Tu as bien dit que tu ne voulais pas t’en occuper ?

      Il a l’air confus et peut-être même un peu inquiet, mais c’est de Church Montague que nous sommes en train de parler. Rien ne l’inquiète jamais.

      — Je ne veux pas m’occuper des préparatifs, j’admets.

      Il me sourit, prenant une autre gorgée de son café et haussant ses sourcils de miel.

      — C’est juste que... il se passe beaucoup de choses, insiste-t-il.

      Nous étions censés nous marier pendant notre dernière année de lycée – il y a eu un gros pataquès, parce que ses parents pensaient que nous étions amoureux et qu’il fallait saper l’autorité de mon père et tout ça –, mais Church a réussi à convaincre sa famille de repousser le mariage.

      De quelques mois.

      Nous voilà donc de nouveau prêts à nous rendre à l’autel. Les autres garçons font comme si ça ne les dérangeait pas, comme s’ils n’étaient pas du tout jaloux, mais j’ai l’impression que c’est de la foutaise. Si j’étais dans un harem de filles, que nous sortions toutes avec un seul gars et qu’il allait se marier légalement avec une fille qui n’était pas moi... je taillerais la garce en pièces. Je lui arracherais ses boucles d’oreilles. Je lui tirerais les cheveux. Je mettrais de la poudre à gratter dans ses chaussures.

      Comme je suis fille unique, l’idée de partager quoi que ce soit me fait un peu chier.

      Surtout mes garçons.

      Ils sont à moi.

      Spencer m’arrache la canette des doigts, la lance de travers et réussit à la faire atterrir dans une poubelle de recyclage qui se trouve à trois mètres de nous. Impressionnant.

      — Je ne sais pas quoi penser du fait que tu traînes avec cette Marnye, lâche-t-il.

      Je ne relève pas, parce qu’il est surprotecteur et aussi parce que c’est le premier mec avec qui j’ai couché et que parfois, quand j’y pense, je rougis de la tête aux pieds.

      — Je n’ai rien contre elle, reprend-il. Mais Creed Cabot ? Bon sang, tu te fous de ma gueule ?

      Il se tourne ensuite vers Church, parce qu’il sait que je ne comprends pas et que je n’en ai rien à foutre de leurs conneries de société de riches bizarres.

      — Tristan. Vanderbilt. Mince, elle pourrait aussi bien sortir avec Dracula. Pas un Dracula sorti de l’urban fantasy moderne, mais l’original, celui à qui on coupe la tête et qu’on bourre d’ail.

      — C’était Lucy, pas Dracula, corrige Church, car, ô surprise, il est le seul à avoir lu le roman original de 1897.

      Spencer se contente de le regarder fixement parce que... bon, qui est cette Lucy ? Tout le monde connaît Dracula, Van Helsing, et même Mina... mais Lucy ? Elle doit mourir au début du livre.

      — Tristan est probablement arrivé à Bornstead avec un cercueil plein de terre, lance Spencer qui doit considérer avoir fait une intervention de qualité.

      Je ne peux m’empêcher d’imaginer ce morne garçon aux yeux gris couché dans un cercueil noir étincelant, vêtu d’un beau costume, les yeux fermés, un bulbe d’ail entier coincé entre ses lèvres écartées. L’image me fait glousser.

      — On devrait faire un effort pour ne pas porter de jugement, répond Church.

      Mais il affiche cet étrange demi-sourire qui signifie soit qu’il n’a rien de gentil à dire, soit qu’il complote pour tabasser le membre d’une secte secrète afin de lui voler sa tunique et de prendre part aux rituels. Je veux dire, il a déjà fait ça avant. Le truc de la secte.

      — Spencer, il faut que tu te détendes un peu.

      Je croise les bras et me demande si je ne pourrais pas demander à l’un de mes gars de me faire un suçon dans le cou comme Zack l’a fait avec Marnye. Ranger, peut-être, vu qu’il pourrait me prendre dans ses grands bras musclés, et si ça se trouve, on pourrait ensuite trouver un endroit pour pratiquer le truc des poils pubiens dans la bouche, sauf que non, parce que j’espère qu’il soignera son jardin masculin pour moi, histoire que ça n’arrive pas...

      Il me faut une bonne minute pour réaliser que Spencer est en train de claquer des doigts sous mon nez.

      — Tu es sourde et aveugle ? Tu as entendu ce que je viens de dire ?

      — Euh, non ? Qu’est-ce qu’il y a ?

      Il se retourne et tend une main en direction de Creed.

      — Ce connard a insulté ma copine, et je suis censé me calmer pendant que tu te lies d’amitié avec la sienne ? Franchement, tu es mille fois plus sexy.

      Je m’examine, dans mon sweat à capuche trop grand, mes lunettes sales glissant sur mon nez, mes cheveux bouclés qui tombent sur mon visage.

      Puis j’examine Marnye dans sa jupe plissée en jean, avec des bas blancs en dessous, des bottes en fausse fourrure et une veste assortie. Avec ses cheveux d’or rose, son visage maquillé de manière professionnelle, son sourire lointain et rêveur...

      — Oui... bien sûr.

      Je repousse mes boucles de mon front. On a pris un jet privé pour venir ici hier – ce n’est pas une plaisanterie –, mais le décalage horaire est fatigant. C’est surtout Spencer que je blâme. Après notre arrivée à l’hôtel – par ailleurs très, très, très agréable –, il n’a pas voulu me laisser tranquille. Je ne suis pas sûre d’avoir dormi plus de trois heures au total.

      — J’aurais l’air beaucoup mieux aujourd’hui si tu ne t’étais pas faufilé dans ma chambre la nuit dernière.

      — Pourquoi tu as besoin d’une chambre ? demande Spencer, comme si le fait que j’aie mon propre espace était pour lui un anathème.

      Il ébouriffe ses cheveux argentés et Church lui lance un regard condescendant.

      — Ça reviendrait à ce qu’elle soit avec toi tous les soirs, non ? veut lui faire préciser Church.

      Spencer lui jette un regard noir. Il a été mon premier, celui qui était prêt à remettre en question tout ce qu’il pensait savoir sur lui-même pour être avec moi. Aussi longtemps que je vivrai, je n’oublierai jamais qu’il m’a prise dans ses bras alors que je saignais – problème de femme – et qu’il m’a emmenée à l’infirmerie. Je n’oublierai jamais non plus à quel point il a été blessé de découvrir qu’il était le dernier de ces gars à apprendre que j’étais une fille.

      C’est difficile pour moi d’être longtemps en colère contre Spencer. Ou même d’être en colère tout court.

      — Ça reviendrait à ça, oui.

      Spencer enfonce les mains dans les poches de son jean. Les jumeaux et Ranger nous rejoignent enfin.

      — Qui a donné un coup de pied à ton chiot ? lui demande Micah en mangeant un autre muffin.

      Tobias s’empiffre, lui aussi. Ils n’ont jamais eu de réticence à manger les pâtisseries confectionnées par Ranger en tenue d’Apollon. Qu’est-ce que je peux dire ? Ce type a beau être immense, musclé et un vrai connard, il aime les petites choses mignonnes – moi y compris, je suppose – et porter les tabliers de sa grand-mère pour faire de la pâtisserie quand il est tout nu.

      C’est beaucoup moins effrayant qu’il n’y paraît, je vous le promets.

      — Vous avez oublié que Charlotte et Church se marient dans douze jours ? demande Spencer.

      Les jumeaux échangent un regard avant que celui de Tobias ne se pose sur moi et ne s’adoucisse. Il me tend la moitié restante de son muffin, et je m’en saisis, fixant les pépites de chocolat plutôt que son visage.

      — Redresse le menton, murmure-t-il en se baissant pour approcher son visage du mien. Tu sais qu’on ne va nulle part, n’est-ce pas ?

      Je renifle un peu et avale une bouchée, hochant la tête tandis que Tobias m’ébouriffe les cheveux. Il fait de même avec Spencer et reçoit un coup sur la main pour la peine.

      — Mec, vraiment ? fait-il en regardant Church.

      On pourrait penser que ce dernier est blessé de me voir renâcler à l’idée de l’épouser. Mais ce n’est pas ça. Je ne suis pas prête à abandonner ma Forever Crew. Je les veux pour moi toute seule jusqu’à la fin des temps. Il est fort probable, vu comme je suis maladroite, que je meure prématurément d’une manière embarrassante et probablement aussi filmée dans une vidéo qui deviendra virale. Ils n’auront pas à faire partie d’un harem pendant longtemps, c’est ce que je me dis.

      — Je ne vous l’enlèverai pas, promet Church, qui ne s’arrête que brièvement pour jeter sa tasse de café dans une poubelle. Il est certain que Charlotte finira par vexer chacun d’entre vous tôt ou tard, et que vous partirez tous de votre propre chef.

      Il sort une boîte de bonbons à la menthe de sa poche et en écrase un entre ses dents, avant de nous offrir un joli sourire.

      — Très drôle.

      Micah lève les yeux au ciel presque aussi théâtralement que moi, mais il y a un éclair de douleur sur son visage qu’il ne peut pas entièrement cacher.

      Il se reprend admirablement bien – comme d’habitude –, puis il passe un bras autour de mon cou et me guide vers les groupes qui se forment lentement près des différentes allées qui partent de la cour.

      Il y a de nombreux panneaux, chacun portant le nom d’un ancien élève de Bornstead qui correspond aux noms sur nos porte-badges. En fait, on nous a répartis en groupes, qui ont été baptisés par des noms d’anciens élèves plutôt que des chiffres ou des lettres, et on nous y a ensuite affectés de manière aléatoire.

      — J’ai eu « Todd Park », annonce Micah en observant son porte-badge. Et toi ?

      — « Hieronimus Mingus », je réponds en lui agitant le cordon sous le nez. Ce n’est pas possible. Personne sur cette planète ne peut s’appeler Hieronimus Mingus.

      — Ben si. Hieronimus Mingus est l’un des fondateurs de l’université de Bornstead en 1863, intervient Marnye en réapparaissant à côté de moi.

      Ses gars forment un éventail derrière elle, et je vais être franche avec vous : ils sont un poil flippants.

      Je choisis de les ignorer.

      — Tu as eu le petit bonhomme efféminé, toi aussi ? je demande.

      Marnye m’adresse le plus beau des sourires. Elle et moi ne sommes pas du tout la même personne : nos personnalités sont presque opposées. C’est sans doute une bonne chose, car je ne suis pas sûre de pouvoir supporter la présence d’une copie de moi-même sans la tuer.

      — Oui, confirme-t-elle en tapotant sur son cordon porte-badge quand la jumelle blonde bondit à côté d’elle et lui prend le bras en haussant les sourcils.

      — On se reverra, lance-t-elle, mais elle sourit et semble de bonne humeur.

      Je vais y aller doucement, cela dit. On dit que l’enfer ne connaît pas de fureur égale à celle d’une femme bafouée, mais je pense honnêtement que les meilleures amies sont plus protectrices que ne le sont les hommes. Dieu fasse que je n’essaie pas de voler la meilleure amie d’une fille.

      — Tu es dans notre groupe ? ajoute-t-elle. Heureusement que mon frère n’en fait pas partie.

      — Échange ton badge avec moi, exige Creed en s’arrêtant, bras croisés, à côté de sa sœur. C’est moi qui sors avec Marnye, pas toi. Elle aime trop ce que j’ai entre les jambes, tu te souviens ?

      — Oh, mon Dieu !

      Marnye se prend le visage entre les mains pendant que Miranda ôte son cordon et fait semblant de vouloir vraiment le passer à son frère. Elle finit par s’en servir pour donner une tape au visage de Creed, puis le reprend avant qu’il puisse s’en emparer.

      — Tu sais que nos noms sont inscrits sur les cordons, non ? Et que nos profs ont des iPads avec les listes de leurs élèves ?

      Miranda regarde son frère en battant ses longs cils, puis lui adresse un sourire ravageur. Elle est si jolie que je coule un regard par-dessus mon épaule pour voir si l’un de mes gars ne serait pas en train de la reluquer.

      Non.

      Ils se battent et se disputent, comme toujours.

      Tristan passe en feignant de ne connaître personne et, à la dernière seconde, il jette son porte-badge autour du cou de Marnye et la tire vers lui d’un coup sec contre sa poitrine comme si elle était en laisse. Il approche ses lèvres des siennes et je détourne le regard, parce que j’ai l’impression que c’est peut-être quelque chose que je ne devrais pas regarder.

      — Tu te sens exclue ? demande Ranger, les manches de son sweat-shirt retroussées pour qu’on voie bien tous ses tatouages.

      Il fait un froid de canard, mais il n’a pas l’air de s’en soucier. Moi, je meurs de froid et mes tétons sont durs comme des pierres.

      — Laissée pour compte ?

      Je me retourne. Le porte-badge de Tristan toujours autour du cou, Marnye s’est détournée en rougissant. Il presse les lèvres contre son oreille pour lui murmurer quelque chose que je ne peux – et ne veux – pas entendre.

      — Parce que je n’ai pas la langue d’un mec enfoncée dans ma gorge ?

      Ranger s’avance et m’attrape par la taille, me hissant contre son torse, ses lèvres si près des miennes que je sens les mots qu’il prononce autant que je les entends.

      — Exactement. Quand tu t’habilles, que tu te coiffes, que tu te maquilles... tu es mignonne, Charlotte. Mignonne comme tout. Mais comme ça... Tu es parfaite.

      Ranger passe sa langue sur ma lèvre inférieure, puis glisse une main derrière ma tête et m’attire contre lui pour faire glisser sa langue à la jointure de mes lèvres. Je ne peux ravaler un gémissement. Dès que mes lèvres s’entrouvrent, il en profite pour y plonger et m’envahir de son goût de chocolat noir et de menaces. Oui, de menaces. Parce que Ranger est grognon, trépignant et agaçant, qu’il crie sur les gens et qu’il envoie à ses amis des messages du genre : Viens ici maintenant, ou je vais baiser ta copine.

      Bon, j’ai été la copine en question, alors...

      — C’est mieux ? demande-t-il en se retirant après un baiser de deux secondes qui aurait dû durer des heures.

      Tout ce que je veux faire maintenant, c’est me déshabiller. J’ai du mal à me souvenir de l’endroit où je suis et de ce que je fais ici. L’université ? Qui a dit que je voulais aller à l’université ?

      Euh. Hmm.

      Je me retourne pour voir Marnye et son amie Miranda qui me regardent en souriant.

      — Il…, je commence en agitant mes bras devant Ranger.

      Il attrape les extrémités des manches de mon sweat et me tire en arrière pour pouvoir m’entourer de ses bras. Il échange même les manches pour que la droite soit dans sa main gauche et vice versa. Les longueurs de tissu supplémentaires qui m’entourent me donnent l’impression de me retrouver dans une camisole de force. Le menton de Ranger se pose sur mon épaule, et son regard glacial me dépasse pour se braquer sur les petits amis de Marnye.

      — Il est déséquilibré. Il collectionne les licornes, fait de la pâtisserie tout nu et vénère le heavy metal.

      Je me tortille, maintenant, mais échapper à l’étreinte de Ranger n’est pas une compétence que je possède à l’heure qu’il est et que je posséderai jamais à l’avenir.

      — Tiens-toi bien.

      Il me relâche brusquement, si bien que je trébuche. Je me retourne alors pour lui adresser un double doigt d’honneur.

      — Il est mignon, commente Miranda en jetant un coup d’œil à Ranger comme on sourit devant une pensée ou un rosier en fleurs.

      Agréable à regarder. Mais étranger à toute idée de baise.

      — Mignon ?

      Je jette un regard méprisant à Ranger et lui tire la langue.

      — C’est loin d’être le cas. C’est plutôt qu’il fait partie de la panoplie et que je n’ai pas le droit de l’échanger.

      Je me dirige vers les filles tandis que Ranger relève son cordon et me montre les dents.

      — Aucun de nous n’a eu, comme toi, le petit bonhomme efféminé, Chuck. Tu vas te retrouver toute seule.

      Ranger hausse un sourcil, et je ressens un petit filet d’effroi à l’idée d’être laissée seule sur le campus. Ces deux dernières années, j’ai passé presque chaque heure du jour et de la nuit avec les garçons. Parfois, en tête-à-tête. Le plus souvent, en groupe. Pendant un certain temps, c’était littéralement une histoire de vie ou de mort.

      Il n’y a plus aucune raison pour que je ne gagne pas un peu d’indépendance... à part peut-être le fait que je n’en ai aucune envie.

      — Amuse-toi bien avec tes nouvelles amies, me taquine Tobias en passant devant moi.

      Il abaisse sa paupière inférieure avec son majeur et me tire la langue, lui aussi. J’attrape une poignée de feuilles détrempées sur un poteau de clôture voisin pour la lui lancer.

      — Ne fais rien que Spencer ne ferait pas, convient Micah, qui sourit lorsque la boule de feuilles mouillées frappe son frère en plein dans l’entrejambe.

      Ça ne fait peut-être pas très mal, mais ça donnera l’impression qu’il s’est pissé dessus et ça éloignera les autres étudiantes pour le moment. Si j’ai de la chance, ça ruinera sa réputation dans ce bel établissement pendant des années.

      — Si tu as besoin de moi, je suis juste à un texto de distance.

      Spencer me montre son téléphone pour mieux se faire comprendre et s’en va avec Micah. Ranger rejoint alors Church dans les remous d’un autre groupe en partance pour une visite et... il n’y a plus que moi.

      Et mes nouvelles amies – avec un peu de chance et d’optimisme.

      — Marnye vient de me dire que tu sors aussi avec cinq mecs ?

      La top model – Miranda Cabot – n’en revient clairement pas. Non que je puisse la blâmer. Les filles comme Monica, mon amie d’enfance, sont le genre de femmes qui se font suivre par des hordes de mecs. Je ne suis pas hideuse ou quoi que ce soit, mais je suis aussi une sorte de tête de con.

      — Il y a quelque chose dans l’eau de ces lycéens BCBG ?

      Je ne sais pas trop comment lui répondre sans lui expliquer aussi toute l’histoire de la secte, alors je me contente de hausser les épaules.

      — Je me marie samedi prochain, je lâche, au moment où la fille qui va nous faire faire notre visite frappe dans ses mains et commence plus ou moins à rassembler son groupe d’étudiants.

      — Tu es très jeune...

      C’est Marnye qui a parlé, en partie incrédule, en partie curieuse.

      — Au moins, si on divorce, j’aurai droit à la moitié de son argent…

      C’est une blague, mais seules Miranda et moi rions. Marnye a l’air... méditative.

      — C’est une demande que je t’ai faite à maintes reprises, hein, Milady ?

      Windsor York – il me rappelle un peu les jumeaux, je ne peux pas dire le contraire – se tient derrière Marnye. Quand il sourit, il a le charme du démon, mais il y a un éclair de quelque chose dans son regard qui me ferait certainement reconsidérer le fait de déconner avec lui.

      Cette fille sort sérieusement avec un prince anglais ? J’ai reconnu cet enfoiré au premier coup d’œil, entre nous soit dit. Monica a le béguin pour lui depuis des années. Ha ! Et moi qui pensais que mon harem était bien garni. Jeu, set et match, Marnye Reed.

      Son sourire est doux, clairement empreint d’affection, mais il y a quelque chose d’autre qui me pousse à m’interroger : est-ce qu’elle n’aurait pas traversé une période difficile ces derniers temps ?

      — Tu fais partie du groupe Hieronimus Mingus, toi aussi ? je demande.

      Le prince sourit, balançant son épée en plastique sur son épaule.

      — Quelqu’un doit rester dans les parages pour protéger la future princesse.

      Il n’a pas vraiment l’air de plaisanter lorsqu’il dit ça, lui non plus.

      Je me retrouve au niveau de Miranda lorsque le groupe commence à avancer.

      — Alors, fait-elle, comment ça marche si tu sors avec cinq mecs et que tu en épouses un ? Cela fait des années que j’essaie de convaincre Mlle Marnye d’épouser mon frère.

      Je hausse les épaules.

      — Je ne sais pas. On est comme une famille, je suppose ? Je vais peut-être épouser Church, mais on a tous l’intention de rester ensemble. Je ne peux pas prédire l’avenir, j’ajoute avec un petit sourire, mais... pour toujours ? Je ne vois pas pourquoi on aurait moins de chances de réussir que n’importe quel autre couple.

      Marnye ne répond rien, mais je remarque que Windsor scrute son visage avec une intensité troublante. Hmm.

      Je ne vais pas porter de jugement hâtif, pourtant... je pense que mes gars et moi avons une dynamique différente. Qui sait ?

      Nous suivons notre guide sur un sentier de béton estampé, jalonné de pins. Il fait un froid mordant – aussi intense que dans ce fichu Connecticut –, mais c’est hyper joli, ici. Des montagnes enneigées s’élèvent tout autour de nous, nous emprisonnant dans un col forestier. Il n’y a qu’une seule route qui part de l’université proprement dite : elle serpente jusqu’à la ville du même nom, et de là, on peut aller soit à l’est vers Vail et Denver, soit à l’ouest vers... euuuh, Salt Lake City ? Il faut un certain temps avant de rencontrer quoi que ce soit. Pour aller au nord ou au sud vers un endroit précis, il faut contourner les montagnes.

      C’est un peu... reculé ? Ça me rappelle Nutmeg. Mais enfin, comment me suis-je laissé convaincre de venir ici ? Oh, c’est vrai. Je suis tombée amoureuse de tous les garçons du conseil étudiant, sauf Ross, notre meilleur ami super gay.

      L’université est nichée au pied des montagnes. Il y a même des remontées mécaniques en boucle pour transporter les étudiants d’une partie du campus à l’autre. La plupart des bâtiments sont construits en rondins de bois ou...

      — C’est une architecture néo-Tudor, déclare Marnye, en montrant les bâtiments blancs soulignés de poutres en bois.

      — Nous, les Britanniques, on appelle ça le faux Tudor.

      Windsor sourit et gesticule avec son épée, ce qui suscite des froncements de sourcils et de nombreux clichés subreptices. Je suis surpris qu’il soit autorisé à se promener sans une équipe de sécurité complète.

      — Ce que vous voyez ici, ce sont des bâtiments basés sur les vestiges de l’architecture anglaise typique du Moyen Âge. On a supposé à tort qu’il s’agissait du style Tudor simplement parce qu’il a survécu à cette période.

      Marnye rougit. Le type aurait tout aussi bien pu dire : Enlève ta petite culotte, Milady.

      — J’ai grandi en Californie du Sud. C’est... hum.

      Je n’ai pas de mots pour décrire l’endroit. Disons juste qu’on est loin d’une promenade en bord de mer.

      — Moi aussi, acquiesce Marnye en haussant les sourcils. Je suis née et j’ai grandi à Cruz Bay.

      Elle enfonce les mains dans les poches de sa jupe et nous entrons dans la cafétéria aux plafonds vertigineux et aux lourdes poutres en bois. Je ne suis pas passionnée d’architecture comme Marnye et son prince, mais même moi, je suis impressionnée. Un mur entier est constitué de baies vitrées, avec des cheminées et une fontaine juste derrière les vitres.

      — Il y a un onglet « repas » sur l’application de l’université de Bornstead, claironne notre guide.

      Mais je ne lui prête pas grande attention. Je suis plus intéressée par la découverte de l’endroit où je vais vivre pendant les quatre prochaines années. Je ne vivrai pas dans la résidence étudiante après mon mariage – Dieu merci –, mais je serai ici toute la journée, tous les jours. Si une étudiante médiocre comme moi veut réussir et obtenir un diplôme, elle doit faire des efforts.

      — Affichez-le pour que le code-barres apparaisse, placez votre téléphone ici.

      Elle montre un scanner qui me rappelle celui qu’on utilise dans les aéroports au moment de l’embarquement.

      Sympa.

      Les gars ont prépayé mes repas pour l’année. Je pourrais prétendre que j’ai été trop fière pour accepter leur argent, mais ce serait mentir. Ils ont également payé mes frais de scolarité, ce qui est une bonne chose, car cette université est très chère. Mon père et moi n’aurions jamais pu nous permettre de les régler, et je ne suis certainement pas le type d’étudiante qui décroche une bourse d’études complète pour où que ce soit. J’ai de la chance d’avoir été acceptée – merci à ma Forever Crew.

      — Allez, sortons.

      La guide nous fait franchir les portes, puis s’arrête à une intersection en T.

      — Les filles avec moi, les garçons avec Rong, ordonne-t-elle en désignant au hasard un de ses homologues masculins.

      Notre groupe se sépare en deux. La guide m’attrape aussitôt par l’épaule. J’ai beau prendre un air étonné, je devine ce qui va suivre.

      — Les garçons vont par là.

      Je soupire et me tourne vers elle, qui a soudain l’air sacrément mortifiée.

      — C’est mes lunettes ? Mon pull Adamson trop grand ? Mon attitude générale ? J’ai un vagin, je suis dans le bon groupe.

      J’entends des rires que je connais bien et je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule : Spencer et les jumeaux avec leur propre groupe se dirigent vers le dortoir des garçons. Bon, à dire vrai, ils ne vivent pas non plus sur le campus, mais il s’agit d’un passage obligé de la visite.

      — Putain de bordel à queue ! je grommelle en me passant une main dans les cheveux, le temps de rattraper Marnye et Miranda. On me prend souvent pour un mec, j’ai même fait semblant d’en être un pendant un moment.

      — Tu as des tas d’histoires à raconter, non ? demande Miranda, les yeux brillants. Au moins, cette année ne sera pas ennuyeuse. On pourra parler du bon vieux temps et aller faire la fête à Denver le week-end.

      — Tu penses déjà aux fêtes ? s’étonne Marnye en la regardant de travers.

      Elle balaye des mèches rose doré de son front et sort de sa poche un bonnet de laine blanc garni de fourrure qu’elle enfonce sur sa tête.

      — Je ne sais même pas comment je vais faire pour survivre à ma charge de cours.

      — Perso, je ne cherche pas à être la première de la classe, chérie.

      Elle heurte l’épaule de Marnye tandis que nous suivons le chemin jusqu’aux doubles portes qui mènent à l’entrée du dortoir. Longeant le chemin par la gauche, un grand ruisseau traverse le campus, avant de tourner derrière le bâtiment.

      Je regrette presque de ne pas vivre ici de façon permanente.

      — Tu vas loger à la résidence, Chuck ? demande Marnye.

      Nous entrons pour découvrir un long couloir et, tout au bout, une immense salle commune avec des canapés en cuir et des fauteuils profonds, une cheminée plus grande que moi et... une tête d’élan au mur. Charmant.

      — Seulement jusqu’au mariage.

      Je lève à nouveau les yeux au ciel et fourre mes mains dans mes poches tandis que notre guide pointe du doigt un panneau à l’entrée de la pièce et commence à énumérer les règles.

      — Il est interdit de fumer à l’intérieur et d’écouter de la musique forte après 21 heures ou avant 10 heures.

      Je désigne la guide, comme pour souligner mon point de vue. Tant de restrictions, ce n’est pas mon truc.

      — Les gars et moi, on a décidé qu’il valait mieux vivre ensemble dans un grand appartement. Le seul problème, c’est que l’université exige que tous les étudiants de première année vivent sur le campus. À une exception près : les couples mariés sont autorisés à contourner la règle. Les autres ont payé leur logement et feront au moins semblant de vivre ici la première année, je précise, en haussant les épaules. Personne n’a besoin de savoir qu’ils habitent avec nous.

      La guide continue d’aboyer son énumération, avant que l’une ou l’autre de notre groupe n’ait la possibilité de s’exprimer.

      — Même chose pour les garçons : pas après 21 heures ni avant 10 heures, à l’exception de la zone commune.

      Marnye s’étouffe et se plaque une main sur la bouche.

      — Oh, eh bien, ça va mettre un frein à tes projets et à ceux de Creed, glousse Miranda.

      Moi, je me sens mal pour Marnye. Elle a ce regard qui dit ovaires bleus ou chatte déprimée. Vous savez, comme on dit couilles bleues ou bite sous le bras pour les mecs. C’est la même chose.

      — Tu n’étais pas au courant de cette règle ?

      — Ce n’était pas une règle avant, j’ai étudié le livret scolaire de l’université de Bornstead pendant des semaines.

      Elle a l’air un peu paniquée, mais je ne demande pas mieux que de l’aider. Et je trouve normal de donner à quelqu’un que je viens de rencontrer le genre de conseils que je suis sur le point de sortir. Faut-il s’étonner que je n’aie pas d’amies ?

      — Vous pourriez toujours le faire dans la salle de bains ? je suggère, en indiquant le panneau à notre droite. Ou pendant la journée, j’ajoute en voyant Marnye rougir.

      J’essaie vraiment d’être utile, mais je crois que je ne fais qu’empirer les choses.

      — C’est donc pour ça que tu voulais un logement en dehors du campus, grogne Miranda.

      Marnye lui donne une pichenette amusée sur le bras.

      — Peut-être que tes gars et toi, vous pourriez prendre une grande maison et vivre ensemble comme une seule et même famille ? insiste la top model.

      — Tu les as rencontrés ? demande Marnye en ramenant ses cheveux derrière ses oreilles.

      À cause de son bonnet, ils dépassent sous des angles bizarres, et le visage de Miranda s’adoucit étrangement. Oh, oh ! Quand son frère a dit qu’elle était amoureuse de Marnye, il ne plaisantait pas…

      Je fais semblant de ne pas remarquer que Miranda s’occupe des cheveux de Marnye, et j’essaie, sans y parvenir, de prêter attention aux explications de la guide sur le fonctionnement des portes de chaque palier – utiliser l’application, scanner le code-barres, bla-bla-bla – pour accéder à son étage. Il y a aussi un ascenseur, mais il faut scanner l’application du téléphone comme une clé avant de choisir son étage. OK, OK, OK.

      On nous indique les chambres qui nous ont été attribuées et nous nous mettons en route.

      Je me retrouve dans la chambre voisine de Marnye et Miranda – coïncidence... ou destinée ? –, et j’ouvre ma porte pour me retrouver face à un lit géant. Il occupe tout l’espace et me donne un peu la nausée. Ce n’est pas standard ici, il n’y a même pas de place pour passer.

      Cela ressemble – pour moi, en tout cas – à un énorme baisodrome. Tant de queues pourraient venir s’activer ici...

      — Charlotte Carson... fait la guide en s’arrêtant derrière moi.

      Elle fouille dans quelques papiers puis m’en tend un. « Exception médicale », lit-on en haut. Je plisse les yeux et réalise que je ne vois rien, parce que mes lunettes ont désespérément besoin d’être nettoyées.

      — Pas de colocataire pour toi : c’est un lit spécial pour ton dos.

      — Mon dos ? je répète en écho.

      La guide s’éloigne déjà et Miranda et Marnye me regardent comme si elles étaient en train de reconsidérer leurs timides offres d’amitié. Je fais de mon mieux pour m’obliger à sourire – je sens un complot du conseil des élèves – et je m’installe dans l’espace étroit entre le bout du lit et la porte.

      Il y a quelque chose sur le couvre-lit qui me pousse à y regarder à deux fois.

      Qu’est-ce que c’est que ça ?

      Les yeux écarquillés, je réalise que quelqu’un – ah, ces jumeaux ! – a laissé le pénis en silicone sur mon lit. Je me précipite pour le récupérer avant que mes nouvelles amies ne le voient et je le fourre dans la poche de mon sweat à capuche.

      — Waouh... C’est... énorme. Tu ne vas vraiment rester ici que deux semaines ? C’est extra.

      Miranda s’est arrêtée au seuil de ma chambre et cligne des yeux, sciée.

      Si tu savais.

      — Ils ont tendance à en faire des tonnes.

      Je serre le pénis mou contre mon ventre et cherche à me comporter comme si tout était normal. Heureusement que je n’ai pas l’intention de vivre à la résidence sur le long terme. Personne ne pourrait tenir le rythme ; mes garçons sont géants au-delà de toute raison.

      — Les gars, je veux dire. Ils ont dû faire livrer ça.

      Je m’arrête de parler au moment où l’un des gars de Marnye apparaît, suivi des autres.

      Marnye est en train de fixer une fille qui prend congé de son père, et je me souviens de sa réaction à mon nom et... vraiment, ce ne sont pas mes affaires.

      Je rentre dans ma chambre et referme doucement la porte, juste pour lui offrir un peu d’intimité.
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        * * *

      

      — Vous avez fait de moi la risée de tout le dortoir, je marmonne en me mordillant la lèvre inférieure et en fusillant les gars du regard.

      Les jumeaux sont sans aucun doute les responsables du pénis en silicone, mais le lit semble plutôt être un geste de Church.

      — Tu n’étais pas déjà la risée de tout le monde ? demande Spencer en beurrant un morceau de pain et en le déposant dans mon assiette.

      Plus les gars et moi fonctionnons comme une unité, plus je me rends compte d’une chose : je suis leur animal de compagnie, ils prennent soin de moi. Ils me donnent de la nourriture et me font manger ; ils portent tout ce qu’il y a de lourd pour moi ; ils me brossent les cheveux et m’achètent des vêtements.

      Et j’adore ça.

      Vraiment.

      Mais le jeu, c’est que je prétends le contraire. C’est comme un jeu du chat et de la souris, un jeu de poursuite. C’est plus amusant quand on pousse et on tire. Je prends le morceau de pain et le jette dans l’assiette de Spencer, mais tout ce qu’il fait, c’est échanger nos plateaux.

      Avec un soupir, j’enfonce ma cuillère dans le bol de ragoût et je regarde la cafétéria autour de moi. Il y a beaucoup de monde ici, bien plus qu’un jour normal, des parents à foison ; je suis contente que mon père ne soit pas là en raison d’une conférence à Santa Cruz. Hé hé. Un point pour moi.

      Church s’adosse à sa chaise et passe les mains sur le devant de son pull blanc torsadé.

      — C’est ironique, non ? remarque-t-il. Tu n’es même plus déguisée et tout le monde pense encore que tu es un garçon.

      Je lance mon bol de ragoût sur mon fiancé, qui réagit en attrapant sa serviette à la vitesse de l’éclair pour empêcher son vêtement blanc immaculé d’en absorber une seule goutte.

      — Est-ce que ces trucs-là, ça ressemble à la poitrine d’un garçon selon toi ?

      Je presse les paumes sur les côtés de mes seins pour les faire bomber un peu. Le sourire qui retrousse mes lèvres est d’une suffisance détestable. Tu vois comme ces seins sont rebondis ? disent-elles.

      — Ça ? fait Spencer, avant de glousser, bientôt imité par les jumeaux. Des œufs au plat, au mieux. Je t’en prie, dis-moi comment ils sont censés révéler à qui que ce soit que tu es une fille.

      Il se moque de moi. Nous l’avons tous les deux entendu s’extasier sur mes seins si gros et sensuels.

      — Tu n’avais pas l’air de les trouver désagréables, ces œufs au plat quand tu les avais dans la bouche !

      Je presse à nouveau mes seins et tire la langue tandis que les jumeaux McCarthy hurlent de rire et que Spencer me renvoie un sourire lascif.

      — Ouais, parce que, fille ou garçon, ça n’a jamais eu d’importance pour moi.

      — Oh, par pitié ! grommelle Ranger en regardant Spencer. Tu étais ravi quand tu as découvert que c’était une fille.

      — J’aurais sucé sa petite queue par amour, rétorque Spencer en tapant du poing sur la table.

      Les gens nous regardent maintenant, mais c’est normal quand on sort avec cinq garçons riches, surprotecteurs et agaçants, aux personnalités extrêmes.

      — En parlant de... commence Micah, qui s’interrompt sous mon regard noir.

      Il a un coude appuyé sur la table, le menton sur la main, et il me sourit bêtement. Et puis, il est canon. Et puis, qu’il aille se faire foutre.

      — Tu as reçu notre petit cadeau ? ajoute-t-il. N’était-il pas charmant ?

      — Ouais, super, je voulais te remercier chaleureusement d’avoir laissé ça dans ma chambre, là où la guide des étudiantes pouvait le voir. Tu sais que ma mère essaie toujours de se renseigner poliment à propos de l’accident de Ranger ?

      — C’est bien de savoir que ma future belle-mère pense que je n’ai pas de queue, grommelle Ranger en fixant mon plateau d’un regard acéré. Tu comprends bien qu’en épousant Church, tu nous épouses tous, n’est-ce pas ?

      Ses yeux saphir me transpercent alors que nous nous fixons l’un l’autre, et je ne tiens plus en place.

      Il a dit ça au moment où Marnye et Miranda passaient avec des plateaux-repas. Est-ce que je dois me cacher dans mon pull ou les inviter à s’asseoir avec nous ?

      Church s’occupe de dissiper la gêne pour moi.

      — Mesdames, commence-t-il, voulez-vous vous joindre à nous ?

      Cordial et poli comme toujours. Jusqu’à ce que vous l’énerviez et qu’il vous donne la fessée d’une main sans lâcher son café de l’autre.

      — On était en train de discuter du pénis ramollo de Charlotte, intervient Tobias.

      Je le fusille du regard.

      — Quoi ? feint-il de s’étonner. C’est la vérité.

      — De son quoi ? s’étonne Miranda, dont les jolis yeux bleus brillent à l’idée de possibles ragots.

      Elle a l’air d’être le genre à aimer ça. Je reconnais ce genre, après avoir été la meilleure amie de Monica pendant des années. Je ne suis pas sûre que les galipettes de Monica avec mon ex et son oubli de mon anniversaire n’aient pas altéré notre amitié de manière irrémédiable, mais on s’envoie encore des textos presque tous les jours.

      — Longue histoire.

      Je me demande si je dois me lancer dans son récit, mais j’y renonce. Les sectes, les renards et les écoles de garçons... ça fait beaucoup pour un premier jour d’amitié.

      — Ranger ici présent faisait son chef et m’informait de ses intentions.

      Il se penche vers moi, le coude sur la table, et je fais de mon mieux pour ne pas me tortiller pendant qu’il se répète.

      — Alors, en épousant Church, tu nous épouses tous. Il y a là un engagement et une attente de notre part.

      Je prononce les mots en même temps que lui : j’ai déjà entendu ce discours une dizaine de fois.

      Church sirote son café et regarde au-delà de Ranger, là où Marnye est en train de plonger les yeux dans son bol de soupe. Où sont passés ses gars ? Les miens peuvent à peine me laisser tranquille pendant trois secondes qu’ils se remettent à me coller et à m’étouffer. Je refuse d’admettre à quel point j’aime ça.

      — Il est important de définir les limites de la relation, en particulier dans un contexte polyamoureux, lâche Church. Tu ne crois pas ?

      — Je... commence Marnye, avant de s’arrêter. Tu as raison.

      Elle lève les yeux et esquisse un sourire forcé qui est adressé soit à moi, soit... à personne.

      — Tristan Vanderbilt ? siffle Spencer, ce qui lui vaut un coup de pied sous la table de ma part. Quoi ? Je veux dire, il n’a pas l’air d’être du genre à partager.

      Marnye ne répond rien, et je ne veux pas la mettre mal à l’aise. Je me tourne donc vers Ranger avec un sourire en coin. Je vais changer de sujet, il semble que nous en ayons besoin.

      — Il n’y a pas de club Cuisine ici. Comment vous allez faire pour me torturer cette année, les gars ?

      — Oh, il va y avoir un club Cuisine, réplique Ranger avec un sourire en coin.

      Il observe toujours Marnye d’un air interrogateur. Celle-ci avale une cuillerée de sa soupe et ne dit rien, sous le regard de son amie Miranda qui fronce les sourcils.

      — On a déjà rempli le formulaire de demande pour la création d’un nouveau club sur le campus. On a même obtenu qu’une salle de cours de cuisine devienne notre salle officielle.

      — Il suffit de six membres pour créer un club, m’explique Tobias avec le plus grand sérieux.

      Sa main glisse sous la table pour se poser sur ma cuisse. Il y a de la malice dans ses yeux verts, et la fente d’un sacré sourire de trou du cul sur ses lèvres. Minute. La fente d’un trou du cul ? Ce n’est pas sexy, ça... ou si ?

      — Je ne me souviens pas avoir signé quoi que ce soit, je déclare en croisant les bras sur ma poitrine avec une indignation toute vertueuse.

      Micah répond par une question, en tendant la main pour m’ébouriffer les cheveux.

      — Non ? J’ai imité ta signature.

      Je lui tape sur la main, mais il ne fait que réajuster l’autre sur ma cuisse libre : je suis agressée sexuellement par les deux jumeaux. Oui, s’il vous plaît.

      — Un club Cuisine ? demande Marnye, la voix pleine d’une joie feinte.

      Mais elle ne me regarde pas, non : son regard, fixé au-delà de moi, déborde de larmes.

      Je ne peux pas m’empêcher de regarder par-dessus mon épaule : deux filles sont installées de part et d’autre d’une table, avec des hommes plus âgés à côté d’elles. Leurs pères, je dirais. Je me retourne pour voir Marnye qui essuie des larmes.

      OK.

      Elle a dit que le nom de son père était Charlie, et pas est Charlie.

      Merde.

      — On cuisine des friandises et on les mange ensemble, expliquent les jumeaux à l’unisson.

      Spencer sort son téléphone de la poche de sa veste, affiche un formulaire et le tend à Marnye.

      — Tu veux te joindre à nous ? Je ne peux pas promettre que Ranger ne se déshabillera pas et renoncera aux tabliers de sa grand-mère, mais...

      Spencer reçoit une claque derrière la tête, puis son téléphone lui est arraché par Ranger qui le remet à Church.

      — Si tu as vraiment envie de te joindre à nous, tu seras la bienvenue, insiste Church.

      Je commence enfin à manger. C’est une sorte de ragoût de légumes avec du pain fait maison et le meilleur beurre que j’aie jamais mangé de ma vie.

      La cuisine de Bornstead est de très haut niveau.

      — Mais ne laisse pas cet idiot te mettre la pression.

      Ranger a terminé la déclaration de Church à sa place tandis que Marnye se force à garder le sourire.

      — Je vais y réfléchir, dit-elle.

      Cela dit, il est fort probable que l’idée des muffins aux poils pubiens l’ait éloignée à jamais de ma petite équipe.

      — Au moins, vous ne pouvez pas utiliser vos pouvoirs de membres du conseil des élèves pour m’intimider, dis-je, taquine.

      Pourtant, une fois de plus, je me laisse abuser par leurs pouvoirs impressionnants.

      — Oh non ! réplique Church qui agite un doigt vers moi.

      Je lui jette un regard soupçonneux, tout en remontant mes lunettes sur mon nez.

      — On sera tous candidats au conseil étudiant : on commencera à faire campagne après le mariage.

      Je ricane, une espèce de rugissement entre l’ânesse et la truie. C’est presque hystérique, mais je l’étouffe. J’essaie et, comme d’habitude, j’échoue dans mes tentatives d’être cool et nonchalante.

      — En tout cas, oubliez l’idée de me transformer en votre foutue secrétaire, cette fois-ci.

      J’avale une nouvelle gorgée de soupe tandis que les garçons échangent des regards.

      — Charlotte…, commence Church.

      Mais je suis déjà en train de prendre une fourchette et un couteau et de créer une forme de croix en l’air pour le mettre en garde.

      — Non, non. Quel que soit le plan que vous avez concocté tous les cinq à mon sujet et au sujet de ce conseil étudiant, c’est non.

      Spencer se penche vers moi, avec ses yeux turquoise qui pétillent, tandis que les jumeaux me tripotent carrément sous la table.

      — Tu as fini de manger ? me demande Spencer.

      Je regarde mon bol de soupe vide, puis je lève les yeux vers lui. Les jumeaux échangent un regard par-dessus mon plateau.

      — Attrape-la, ronronne Tobias.

      — Attrape-la, renchérit Micah.

      Les jumeaux m’attrapent chacun par un bras et me tirent hors de mon siège.

      — Je passerai dans ta chambre demain matin, je lance à Marnye alors que je suis entraînée devant quelques-uns de ses gars – Zack et Windsor, pour être précise – et qu’on m’emmène dehors, dans l’air du soir qui se rafraîchit rapidement.

      — Lâchez-moi, je proteste.

      Ils obéissent, mais ne s’éloignent guère. Je suis pratiquement coincée entre eux. Spencer trottine pour les rattraper, puis nous précède en se retournant pour passer les mains derrière sa nuque.

      — Qu’est-ce que vous faites, bande de pigeons ? je demande.

      Mais j’ai ma petite idée. Ce n’est pas pour rien qu’ils ont fait installer ce lit géant dans ma chambre, non ?

      On n’a, euh, jamais été tous ensemble pendant l’acte, donc je me demande qui va se désister, qui ne va pas le faire, ou bien…

      — Préparation pour le mariage.

      C’est ce que déclare Ranger en me passant devant pour entrer dans la résidence. Nous montons les escaliers sous les regards des autres.

      Avec le putain de grand lit installé dans la chambre, il n’y a pas assez de place pour que nous puissions tous tenir debout. Merde, il n’y a pas assez de place pour moi, alors que je suis la plus petite et la plus mince du groupe.

      Les jumeaux me jettent sans cérémonie sur le lit et Spencer les suit, se glissant entre Micah et moi, ce qui lui vaut de l’intéressé un juron agacé.

      Church se perche élégamment au bout du lit pendant que Ranger verrouille la porte derrière nous, tout juste capable de se tenir dans l’étroit rectangle de dix centimètres sur vingt qui reste du sol. Si étroit, en fait, qu’il est à peine en mesure de se retourner.

      Ranger regarde Church en premier, comme il le fait toujours, le regard du lieutenant à son général. Ses yeux saphir semblent quelque peu ombragés, sournois.

      Mm-hmm.

      Je tousse pour m’éclaircir la gorge, ce qui rend la situation encore plus embarrassante. Nous sommes ici pour faire des galipettes, non ? Il n’y a pas d’autre explication logique.

      — Vous savez qu’ils n’autorisent pas les pénis dans les dortoirs après 22 heures ?

      Voilà ce que je leur lance. Je dis : pénis au lieu de garçons, puis je rougis de la tête aux pieds et je tire sur l’encolure de mon pull.

      Je fais comme si je ne venais pas de me ridiculiser et je feins de me prélasser sur le lit au confort dérangeant que je n’utiliserai que pendant deux semaines.

      — Ils n’interdisent les pénis dans la résidence que si on se fait prendre.

      Tobias fait passer le pénis en silicone par-dessus mon épaule, et il atterrit comme un bloc de gelée en forme de queue, juste devant mon visage. Je l’attrape et me retourne pour le gifler avec, mais il se contente de saisir mon poignet et de m’embrasser. Et oh, putain, il m’embrasse si bien que j’oublie ce que je suis censée faire. Alors je presse le faux sexe tout flasque sur sa joue.

      — Tu as tellement bon goût, Chuck, murmure-t-il en se retirant juste assez pour me regarder dans les yeux.

      Spencer se glisse derrière moi, prenant la place habituelle de Micah face à son frère, et j’ai le souffle coupé. Je n’ai pas encore eu le plaisir d’avoir Tobias et Spencer ensemble. Oooh ! Et Spencer et Micah ? Ranger et Church ?

      Merde, ça pourrait être encore plus funky si on mélangeait Spencer et les jumeaux McCarthy.

      Ou... tous autant qu’ils sont. Ici. Avec moi. En ce moment même.

      Je ne peux pas croire que ça soit en train d’arriver.

      — Qu’est-ce que tu veux dire par préparation du mariage ? je clarifie – dix minutes après l’étrange déclaration de Ranger. Qu’est-ce qu’on est censés faire ? Je croyais que je n’avais pas le droit de participer aux préparatifs ?

      Il a été décidé d’un commun accord – et surtout le mien – que si je m’impliquais dans l’organisation du mariage, je le gâcherais probablement. Church et sa mère s’en occupent, et j’aime bien l’idée d’avoir un mariage chic sans avoir à lever le petit doigt, sauf pour me montrer.

      ... et participer à la nuit de noces. Aïe.

      Aucun des garçons ne parle, ce qui n’est pas très bon signe, car, la plupart du temps, je n’arrive pas à les faire taire. Il y a de la tension ici, enroulée et torride, comme un brûleur laissé trop longtemps allumé. Je commence à grésiller.

      — Exactement, confirme Ranger, les mains plantées sur les hanches.

      Je lui jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, mais c’est difficile de se concentrer avec le visage de Tobias si proche du mien, les doigts de sa main droite légèrement entrelacés avec ceux de la main gauche de Spencer sur ma hanche.

      — J’ai essayé de t’expliquer, reprend-il, mais je ne suis pas sûr que tu comprennes.

      — Que je comprenne quoi ? je demande.

      Je me retourne sur le dos pour m’asseoir entre les deux garçons. Micah me regarde comme s’il était désolé pour moi, tandis que Church jette un coup d’œil distrait au lustre en bois de cerf au-dessus de nous. Chaque chambre en a un. Ce n’est pas vraiment mon style de décoration – les éléments d’animaux morts ne me plaisent pas –, mais cela ajoute à l’atmosphère de pavillon de l’endroit. J’aimerais presque vivre ici pour ma première année, comme tout le monde.

      Presque.

      Je veux dire que ma chambre a une cheminée.

      Mais Church m’a promis un endroit génial pour notre première année ensemble, quelque part près des pistes de Bornstead même.

      Ranger me regarde dans les yeux, et c’est là que je sais que les choses vont devenir sérieuses.

      — Tu as appris mon discours par cœur, manifestement, puisque tu sembles n’avoir aucun mal à en prononcer les mots.

      Il me surprend en grimpant sur le lit et en rampant vers moi. Ses mains puissantes s’accrochent à mes genoux et les écartent, ce qui me fait glapir. Un glapissement de plaisir cependant. Un glapissement d’excitation. Il se rapproche de moi, le genou pressé contre mon entrejambe, et vient si près de mon visage que je rougis.

      — Mais il faut que tu saches que nous nous engageons tous. Nous nous sacrifions tous, d’une certaine manière, parce que nous te choisissons même si tu ne pourrais jamais choisir un de nous. Est-ce que ça a du sens ?

      — C’est logique, je chuchote, happée par son regard puissant, par la chaleur de son corps, par son genou qui attise le feu sensible entre mes cuisses.

      Ranger ramène quelques cheveux derrière mon oreille, et j’ai soudain du mal à avaler.

      — C’est un sacrifice que nous consentons tous de notre plein gré, avec joie et sans regret, mais je veux que tu le comprennes bien. Je veux que tu saches dans quoi tu t’engages vraiment. Parce qu’une fois ce mariage célébré, nous formerons vraiment une Forever Crew, Charlotte.

      — Tu as rencontré mes parents, future madame Montague.

      C’est Church qui parle, cette fois, en jetant un œil par-dessus son épaule, la tête penchée en arrière. Le mouvement révèle la longue et forte colonne de sa gorge et le petit renflement de sa pomme d’Adam. Il me sourit, de ce sourire étrange et froid qui est le sien, puis il attrape le bas de son pull de la main droite, pour le faire lentement remonter, avec sa chemise, le long de son ventre musclé. Il se redresse brusquement, puis fait passer le tissu par-dessus sa tête, pour le jeter d’un revers de main.

      — Une fois que tu auras épousé cette famille, tu auras du mal à t’échapper. Je ne suis pas sûr qu’ils croient au divorce sans circonstances exténuantes. Es-tu sûre de ne pas vouloir t’enfuir maintenant ? Ou qu’est-ce que tu as dit tout à l’heure ? Le nom de Sandra Bullock utilisé comme un verbe ? Tu voulais te sandra-bullocker loin d’ici, comme si tu jouais dans La Proposition ?

      Je secoue la tête, mais je ne peux pas parler. Comment suis-je censée parler avec le dos nu et musculeux de Church à quelques mètres à peine de mes mains avides ?

      — Je ne suis pas sûr d’arrêter un jour d’être jaloux, murmure Spencer en posant sa bouche sur mon épaule et en parlant avec ses lèvres pressées sur ma peau nue. Mais je suis quand même content qu’on fasse ça.

      Le cou de mon imbécile de pull est distendu parce que je tire dessus tout le temps, si bien qu’il glisse facilement.

      — Et si tes parents... découvrent leur existence ?

      Je désigne les autres garçons. Rien de surprenant à ce que mon père, Archibald Carson, ne soit pas un adepte du polyamour. Ou plutôt de la polyandrie, dans ce cas précis ? Quoi qu’il en soit, il n’arrête pas de demander quand nous allons tous les six arrêter de nous comporter comme une bande d’enfants turbulents et passer séparément les uns des autres le temps dont nous avons bien besoin. Il a trouvé bizarre que nous soyons allés à Paris ensemble cet été, comme si nous devions en avoir fini avec les voyages de groupe, l’amusement et toutes ces bonnes choses, maintenant que nous avons obtenu notre diplôme.

      — Ils vénèrent l’amour, tu le sais, réplique Church qui se lève et se retourne pour me faire face, l’air beaucoup moins froid que d’habitude.

      Torride, c’est ainsi que je le décrirais. Feu. Ardeur. Contrôle.

      Il n’a pas vraiment répondu à ma question, mais je ne suis pas sûre d’en avoir quelque chose à faire.

      — Retour aux préparatifs, grogne Ranger.

      Je m’étrangle sur une bulle de désir, qui monte de mon sexe jusqu’à ma poitrine et éclate, consumant le reste de mon corps. Satanée trique magique, je me dis tout en reculant contre la tête de lit et que Ranger suit, enfonçant son genou dans mon entrejambe endolori.

      — Quels préparatifs ? je répète, d’une voix lourde ou lente, ou peut-être simplement excitée par l’idée de les entendre le dire.

      Tout l’été, nous avons tourné autour du pot. J’ai essayé d’en parler, mais je ne voulais pas être littérale, alors j’ai fait un gâteau vraiment moche avec le mot « orgie » écrit dessus au glaçage, que personne n’a pu lire parce que j’ai une écriture merdique. Ensuite, j’ai prétendu avoir des compétences en écriture – n’importe lesquelles, n’importe quoi, quelque chose – et j’ai écrit un court roman érotique sur une fille et cinq mecs en train de faire l’amour ensemble.

      Aucune réaction de leur part.

      Ils ont tous mis des notes à mon histoire érotique, et j’ai obtenu la moyenne de C-moins.

      OK, donc Paris n’a pas permis de le faire. Mon gâteau n’a pas permis de le faire. Est-ce qu’on y est, là ? Est-ce que c’est ma chance de faire l’amour avec mes gars en groupe ? S’il vous plaît, s’il vous plaît, s’il vous plaît, je ne veux pas attendre après le mariage. Les connaissant, ils seraient bien capables de me taquiner comme ça, en me forçant à attendre la nuit de noces ou même après. Church étant Church, il pourrait me vouloir pour lui tout seul ce soir-là...

      — Sérieusement, Charlotte ? demande Ranger, d’une voix plus basse d’une octave.

      C’est sa voix de je vais te botter le cul, et je l’ai bien retenue au cours des derniers mois : il passe à côté de moi en toute décontraction, pendant que je me détends sur mon téléphone, que je joue à un jeu vidéo ou que je lis, puis il m’attrape et me grimpe dessus comme s’il ne pouvait pas attendre une seule seconde. Parfois, il le fait trois fois, quatre fois, voire plus dans la même journée.

      À ce stade, nous nous connaissons très bien, Ranger Woodruff et moi. Et, j’ai peut-être encouragé ce comportement. Je voulais m’assurer qu’il m’ait baisée plus de fois que les autres filles avec qui il avait couché. D’accord, il n’y en avait que deux, mais n’empêche. Aaahhh, je suis tellement jalouse que je ne peux pas respirer.

      — On n’aime pas l’idée que tu ne passes qu’une nuit par semaine avec chacun de nous. On pense que ce serait mieux si... commence Micah qui se met à genoux et se glisse derrière Spencer.

      — ... on apprenait à partager, termine Tobias.

      Il se penche et passe sa langue sur le coin de mes lèvres. Je me tortille. Toutes ces gesticulations finissent par écraser mon sexe contre la jambe musclée de Ranger. Haletante, j’ai mal partout. Mes seins me font mal, mon clitoris me lance, et si ces garçons n’ont pas l’intention de passer la nuit ici, je vais les assassiner à la manière de la Confrérie du Divin.

      Je repousse Ranger, mais c’est un mur de briques. Autant donner un coup de poing dans un rocher.

      — Dites-moi ce que cela signifie exactement ! J’ai été poignardée, je vous rappelle.

      À l’époque où le coup de couteau en question s’est produit, je pensais pouvoir utiliser ça pendant six mois. Cela s’est produit il y a environ cinq mois, et l’astuce semble toujours fonctionner comme un charme. Je vais continuer à exploiter cette compassion jusqu’à ce qu’elle s’épuise.

      Spencer souffle et se penche, mordant mon cou comme le vampire qu’il a accusé Tristan Machin-chose d’être, tout à l’heure.

      — On va rester ici et trouver comment faire ça en tant que groupe, voilà ce que ça veut dire.

      Spencer grogne contre le point sensible de mon cou et me lèche, ce qui me pousse à me frotter encore plus contre Ranger. Il est déjà en train de déboutonner son pantalon et je remercie le ciel d’avoir enfin pris un moyen de contraception.

      Aucun d’entre eux n’est encore au courant, mais ils sont sur le point de se régaler.

      — Préparatifs du mariage, ça veut dire une orgie ? je demande, en essayant de ne pas paraître trop excitée.

      Tobias grogne et se penche sur moi, se blottissant de l’autre côté de mon cou. Les avoir tous les deux là, leur haleine chaude sur ma peau, me touchant, pendant que Ranger sort son sexe énorme... c’est aussi proche du paradis – de l’enfer ? – que j’imagine pouvoir l’être un jour.

      — Comptez sur moi, j’ajoute.

      — Il ne s’agit pas seulement d’une orgie, nuance Ranger alors que le lit se creuse.

      Church Montague, entièrement nu et sans aucune honte, est là. Mon fiancé. Mon futur mari. Un boss. Ranger le regarde comme pour confirmer qu’en tant que général accompli et gendarme du groupe, il a bien saisi le truc.

      — Il s’agit de te montrer ce qui t’attend...

      Je lève la main pour l’interrompre, un grand sourire aux lèvres.

      — J’y consens pleinement.

      Ranger m’ignore tandis que Church se penche, les mains sur ses cuisses, le membre en érection et si engorgé que je n’arrive pas à en détourner le regard. De lui. Désigne-t-on les pénis comme des êtres animés ? Si c’est le cas, celui-ci, c’est un Il-Masculin-Oui-Monsieur, avec un grand I.

      Je force mes yeux à se porter sur son visage et constate que son sourire s’est encore réchauffé, au point de me brûler : j’ai l’impression d’être sous son emprise et de ne pas pouvoir respirer sans sa permission.

      — C’est pour nous tous, réplique Church en désignant Micah de la tête. On devrait être totalement unis et en parfait accord.

      J’entends Micah pousser un petit soupir.

      — Aussi, comme je l’ai dit... fait-il avant d’enlever sa chemise et de ramper sur Spencer, pont de muscles s’étendant sur son ami pour pouvoir m’offrir un baiser féroce qui m’attire vers lui. Je n’aime pas rester assis au salon à écouter Ranger te baiser : je préférerais y participer.

      J’enfonce les doigts dans les cheveux roux de Micah, l’attirant à moi pour qu’il puisse continuer à m’embrasser. Il a une langue agile, ce fichu jumeau McCarthy. Tobias et lui m’ont testée tout l’été pour voir s’ils pouvaient me tromper sur qui était qui. Parfois, l’un d’eux est en train de me peloter et il se lève pour éteindre la lumière. Et voilà que l’autre se glisse dans le lit et m’embrasse, et je suis censée ne pas savoir à qui j’ai affaire.

      Du grand n’importe quoi.

      Je sais toujours.

      Micah embrasse de manière brutale, Tobias est le plus doux du groupe.

      Ils ne m’ont pas encore roulée une seule fois.

      Lorsque j’entends le bruit familier d’un sachet de préservatifs, je repousse doucement Micah pour pouvoir regarder Ranger. Seulement, ce n’est pas lui qui l’a dans la main, c’est Tobias. D’une manière ou d’une autre, pendant les quelques secondes où j’ai embrassé son jumeau, il a eu le temps de retirer son pantalon et sa chemise.

      Je me redresse un peu et Spencer se recule pour pouvoir me voir correctement. Ils sont tous si proches en ce moment, à un ou deux mètres de moi. Je les veux encore plus proches.

      — Les gars, j’ai quelque chose à vous dire. J’ai finalement réussi à obtenir des pilules contraceptives et je les ai prises assez régulièrement pour qu’on...

      Je m’arrête là, puis je hausse les épaules, je me baisse et j’enlève mon pull ample.

      En dessous, j’ai enfilé l’un des neuf millions de soutien-gorge que les garçons ont achetés pour moi. Celui-ci est rose pâle avec des fraises partout, un soupçon de dentelle rouge sur le bord des bonnets et des bretelles de satin entrecroisées dans le dos qui sont aussi agréables sur ma peau qu’elles le sont à l’œil.

      — Pas de préservatifs ? demande Tobias, puis ils se tournent tous vers Spencer. Ça doit être sympa d’avoir eu une avant-première...

      Spencer ricane et s’ébroue, puis gratte ses cheveux argentés d’un air coupable. OK, nous l’avons peut-être déjà fait sans préservatif. Deux fois. Une fois, dans la maison de la mère de Ranger à Los Angeles. La deuxième fois, à Paris, avec les stores ouverts et la tour Eiffel scintillant dans le ciel nocturne. J’ai fini par faire un test de grossesse alors qu’ils étaient tous les cinq plantés devant la porte. C’était hyper gênant.

      — Oui, eh bien, j’étais le premier, alors...

      Il s’interrompt avant de reprendre, d’une voix qui est passée de la culpabilité et de la défensive à la tendresse :

      — Maintenant, j’ai la tâche inconfortable d’apprendre à partager.

      Il passe la main derrière moi et détache le soutien-gorge, m’aidant à enlever les bretelles croisées et prenant l’un de mes seins dans sa main chaude.

      L’heure n’est plus à discuter.

      Merci, putain.

      Je passe mon bras autour de la tête de Spencer, l’attirant près de moi pour l’embrasser, tandis que je sens les mains de Ranger sur mes baskets. Il en enlève une, puis l’autre, frottant son pouce le long de ma voûte plantaire avant d’enlever mes chaussettes et de faire glisser mon legging sur mes hanches.

      Pendant que Spencer et moi nous embrassons, j’entends des bruits autour de moi, qui m’indiquent que les autres gars se débarrassent de leurs vêtements restants jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que lui d’habillé. Je lui pose une main sur le torse et je le repousse.

      — Déshabille-toi.

      J’essaie d’avoir l’air autoritaire, mais ma voix est bien trop soyeuse, trop rêveuse, pour être autre chose qu’avide.

      Ranger écarte mes cuisses, des yeux de bête affamée rivés sur mon entrejambe. Il les reporte sur les miens, puis jette un coup d’œil à Church.

      Notre chef ne dit rien, il descend sa main jusqu’à son membre et l’entoure de ses doigts. Sous mes yeux ébahis, il se tripote et Ranger s’installe complètement entre mes cuisses. Tobias profite de sa position pour enrouler un bras autour de moi, poser ses lèvres sur mon sein droit et aspirer mon téton dans sa bouche.

      — Jusqu’où on veut aller ? demande Ranger, en regardant Tobias qui lèche et mordille mon téton.

      Le regard de Ranger revient croiser le mien, et une étincelle de chaleur crépite entre nous.

      — Aussi loin que possible, je réponds.

      Spencer, qui est de retour, entreprend de sucer mon autre téton. Avoir deux garçons qui jouent avec mes seins en même temps, c’est presque trop. Je me tortille sous eux, enfonçant mes ongles dans la literie. Micah s’accroupit, sa propre main jouant avec son sexe pendant qu’il nous observe. Un éclair de jalousie traverse ses traits, mais il le chasse pour le remplacer par du désir.

      Ils se sacrifient pour moi, et je veux… je veux prendre soin d’eux.

      Ranger se rapproche et soulève mes fesses, entraînant mon bassin vers son érection. Il croise à nouveau mon regard avant d’enfoncer son gland en moi, m’arrachant un cri. Je suis surprise de constater que le son est étouffé par Micah qui se penche par-dessus Spencer et m’embrasse, prenant ma bouche pendant que Ranger me pénètre lentement.

      Je suis entourée d’hommes magnifiques, d’un nuage de désir enivrant. Entourée d’amour.

      Je ne m’y appesantis pas trop – c’est bien trop embarrassant – et à la place, je savoure le goût de la bouche vigoureuse de Micah et la double sensation des langues de Spencer et de Tobias qui effleurent mes tétons. Les mains de Ranger restent verrouillées sur mes hanches pendant qu’il va-et-vient, lentement et profondément, grognant de sa voix rauque que je peux entendre par-dessus tous les autres bruits de la pièce.

      — Putain, Chuck, tu es si soyeuse et si chaude à l’intérieur.

      Il commence à bouger plus vite, multipliant les coups de reins sans se soucier de jouir trop vite. Après tout, il n’est pas le seul en lice. Est-ce que je peux sérieusement me les faire tous les cinq à la suite ? La pensée est si vilaine, si perverse. Et je suis à fond dedans. J’en ai envie.

      À quoi sert l’université si ce n’est à expérimenter ?

      Mais Ranger ne jouit pas. Il se retire, et mon cri de protestation est avalé par Micah. J’entrouvre mes paupières devenues lourdes, mais je ne vois rien d’autre que le jumeau en train de m’embrasser. Je sens le lit bouger, je sens les longs doigts du pianiste agripper mes hanches, je sens Church qui plonge son sexe entre mes grandes lèvres. Il me taquine avec son gland qu’il frotte sur mon clitoris, tandis que je me tortille, bien que bloquée par Tobias et Spencer, de chaque côté de moi.

      Micah pousse un son agacé lorsque je bouscule Spencer, puis lui, mais il n’arrête pas de m’embrasser, déplaçant sa bouche de mes lèvres à ma mâchoire, léchant le lobe de mon oreille. Church me pénètre sans pitié, enfonçant son membre jusqu’à la garde, et j’ai du mal à reprendre mon souffle.

      — Change de place avec moi, Spence, dit Micah au bout d’un moment.

      Spencer a beau grogner, il obéit. Les deux garçons permutent, si bien que j’ai un jumeau qui joue avec mes deux seins et un garçon aux cheveux argentés qui me mordille les lèvres.

      — Tu aimes ça, Chuck-let ? murmure Spencer en tournant la tête pour regarder Church. Baiser avec tous mes amis ?

      Je peux enfin voir derrière lui, Church qui s’étire au-dessus de moi. Ses yeux ambrés pétillent, sur un sourire d’une lascivité parfaite.

      — Oui, j’admets.

      Et je n’ai même pas honte de gémir ces mots. Spencer les recueille d’un baiser sur ma bouche, mais il ne s’attarde pas. Avant que je puisse comprendre leur plan, Spencer et Church ont échangé leurs places. Je me retrouve à tourner la tête et à mordre l’épaule de Tobias pour ne pas crier quand Spencer plonge en moi. Les sensations agréables prennent le dessus dans mon corps, me transformant en bouillie.

      Je ne pourrais pas bouger même si j’essayais.

      Je ne voudrais pas bouger même si on me payait, putain.

      — Eh, Chuck...

      Tobias me repousse doucement, prend ma main et la guide vers son érection. Remarquant son geste, Micah fait de même, et je me retrouve à jouer avec les sexes des deux jumeaux pendant que Spencer me chevauche. Il halète déjà et je sais que, contrairement à Ranger et Church, il va jouir en moi.

      Mes gémissements sont étouffés par Ranger, qui passe devant Micah pour poser une main sur mes lèvres.

      — Une fois qu’on aura emménagé dans notre nouvel appartement, tu pourras crier autant que tu voudras.

      Il a l’air excité en prononçant ces mots. Lui aussi se masturbe avec son autre main. Appuyé contre la tête de lit derrière Tobias, Church fait pareil, allant et venant sur son érection à mouvements énergiques et sûrs.

      Spencer jouit en moi sur un grognement et s’effondre au bout du lit, pour laisser Micah prendre sa place. Il a clairement un plan en tête, m’encourageant à me retourner et à dresser mes fesses en l’air.

      — Tobias... commence-t-il.

      Son frère lui répond par un grand sourire.

      — Je la baise ? demande Tobias.

      Un coup d’œil dans mon dos m’indique que Micah hoche la tête.

      — Baise-la.

      Micah saisit mon cul et plonge en moi alors que je suis à quatre pattes.

      Tobias s’avance sur les genoux, tout en guidant son membre vers mes lèvres. J’ouvre la bouche pour lui, tout en croisant le regard de Church, puis il s’y insinue avec un gémissement.

      Les jumeaux ne tardent pas à obtenir ce qu’ils recherchent : un orgasme entêté remonte des profondeurs de mon ventre, qui explose sous l’intensité de leurs coups de boutoir. Les doigts de Tobias dans mes cheveux m’excitent au plus haut point, et les bruits que fait Micah derrière moi sont impossibles à ignorer. Lorsque je jouis, mon corps se verrouille sur Micah, l’entraînant lui aussi dans l’orgasme. Il plonge en moi, me précipitant sur l’érection de son jumeau qui s’enfonce plus profondément dans ma bouche.

      Tobias gémit, mais s’éloigne, me laissant à quatre pattes devant lui, haletante.

      — Tu es d’accord pour continuer ? demande-t-il.

      Comme je l’ai dit, il est de loin le plus gentil de la bande. Même si, pour être honnête, ils sont tous plutôt gentils sous leurs dehors grincheux. Je me redresse sur mes fesses, la peau ruisselante de sueur, et je les regarde. Tobias, toujours agenouillé devant moi, Church, le dos appuyé à la tête de lit, une main caressant son sexe. Ranger est accroupi sur le matelas comme s’il s’apprêtait à m’attraper et, derrière moi, Micah et Spencer comatent tous les deux.

      Je me retourne pour voir Tobias tendre la main vers mon visage. Il prend doucement ma tête entre ses deux mains et guide ma bouche vers la sienne, m’embrassant et m’attirant à lui en même temps. Je me retrouve à califourchon sur ses genoux, toujours en train de l’embrasser, tandis qu’il passe la main entre nous et nous assemble comme deux pièces de puzzle.

      J’aurais pu être heureuse avec n’importe lequel de ces garçons, rester dans une relation monogame et me contenter d’une amitié avec les autres.

      Mais ils m’ont fait ce cadeau, le cadeau d’être tous amis, d’avoir des relations sexuelles avec moi parce que cela fait sens pour nos corps. Mais au-delà de tout cela, nous formons une famille.

      Tobias pose les mains sur mes hanches et m’empale sur son sexe, sans se soucier de passer après les autres. Aucun de nous n’est malade. Je suis sous contraception. Nous pouvons faire ce que nous voulons les uns avec les autres.

      — Viens ici, je souffle, le front appuyé contre celui de Tobias.

      En même temps, je fais signe à Church et à Ranger de s’approcher de chaque côté. Ils obéissent, et je les prends dans mes mains pour les masturber de mes poings serrés tandis que j’ondule du bassin sur Tobias. Il va si profondément en moi, dans cette position, qu’il nourrit mon corps ultrasensible de l’intérieur. Comme je viens de jouir, il va me falloir un certain temps pour atteindre un nouvel orgasme.

      Je prends mon temps, alternant les baisers, à Tobias, à Ranger, à Church.

      — C’est ton cadeau de mariage, murmure-t-il à mon oreille, me faisant frissonner. Un cadeau que je te fais. Pour toujours.

      Et nous y voilà, je m’empale sur Tobias jusqu’à ce qu’il jouisse, en m’entourant de ses bras de la manière la plus adorable qui soit, avant de me serrer contre lui. Même quand il a joui, je reste là où je suis, assise sur ses genoux, pour amener d’abord Ranger puis Church à l’orgasme. Je nous salis, mon nouveau lit et moi, mais je m’en tape. Parce que je suis amoureuse.

      Je suis amoureuse de tous ces garçons, comme tu l’avais prédit.

      — Eh Chuck-let...

      Spencer est juste derrière moi, qui m’arrache aux bras de Tobias et m’attire à lui. Apparemment, il est prêt à remettre le couvert.

      Il grimpe sur moi et, lentement, me fait l’amour de manière embarrassante, sous le regard des quatre autres.

      J’imagine une sorte de futur où nous partagerions le même lit, où je serais capable de faire ce qui me semble naturel avec chaque gars sans perturber les autres. Je n’ai pas l’impression que ce soit possible jusqu’à ce que, finalement, je me retrouve allongée avec trois d’entre eux à ma gauche, deux à ma droite, et que j’entende la douce cacophonie de nos respirations combinées.

      — Vous êtes réveillés ? je chuchote.

      Seul Church me répond.

      — De quoi avez-vous besoin, madame Montague ? me taquine-t-il.

      Mais en y réfléchissant vraiment… je connais la réponse.

      — De rien, je réponds en souriant à mon oreiller et en me blottissant contre Micah. De rien d’autre que ça : j’ai tout ce dont j’ai besoin ici.
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